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préparé f (mv ton bonheur «i ta travailles, pour ton 
malheur s-i tu demeures oisive, Tu es mon associé; 
poursuis, en la perfectionnant, l'œuvre de la création, 
J'ai lait tout ce q?>i était au-dessus de tes forces, fais 
le reste. Je t'ai donné ^intelligence, qtri est une étin
celle de mon être, et la main qui est à la fois un scep
tre, signe de ta royauté et le plus délicat des instru
ments de travail. A l'œuvre doue je suis avec toi. 

Longtemps l'homme ne comprit pas sa mission di* 
vine. Longtemps, au lieu de perfectionner son giobe, 
l'humanité se divisa en natiôRs ennemies qui se' dis
putèrent entre elles une ptece au soleil, comme si la 
terre é*aH trop étroite pour les loger toutes; mais au
jourd'hui qu'elle est entrée (kws uns vigoureuse ado
lescence, et q^jft la raisoo lui est enfin venue, elle a 
^ante de son passé : elle élargit la pointe des haion-
âettes pour en faire des socs de charrue, et demander 
è la science, qui guide le travail, la gloire sans les 
fermes et la richesse, fruit d'un labeur productif. L'es
prit de conquête la domine tou jours, il est m M; mais 
elie veut désarmais la conquête pacifique qui, au lieu 
de répandre le sang humain, wse dans des chacilières 
fouillantes l'eau, ce véritable $m§ des machines dont 
les fiots coulest sur tous les champs de bataille de 
l'industrie. 

Autrefois r&oinme, d$nt les pieds craignent les épi
nes, se traînait péniblement sur la terre, armé comme 
le orang-outang du bâton qu'il avait pris à la forêt 
voisine. Jt ne tarda pas à dompter le cheval sur lequel 
il s'élança avec fierté. Mais le cheval faisait jaillir la 
boue et voler la .poussière : l'humanité vient d& créer 
}e chemiQ de fer, aussi propre qu'un ruban de soie; 
et comme le cheval, m noble et fougueux animal, ne 
pouvait plu* suffire à l'impétuosité de sa marche, elle 
t'a renvoyé à l'écurie, pour construire des coursiers 
piétalljques, qu'elle nourrit de fer et qui roulent et 
se précipitent comme l'ouragaiv Elle a soumis les mer» 
comme les continents; elle s'est, élancée sur de gi
gantesques vaisseaux, véritables Léviathans mécanl-
liMp# qu'elle noumt égsàmmt de feu; puis elie a dit 



à l'Océan étonné : Tu es désormais mon esclave, et tu 
me serviras avec docilité, car c'est ton devoir. Berce-
moi mollement au murmure de tes flots, et caîme tes 
tempêtai désormais impuissantes; smon jfc Ce corri
gera; ̂  m wavacne, ** je te réduirai par l'éperon ? 

comme m fait d'an cheval rétif. 
El quant! rhnmafiiîé «;<ii parcouru tonte îa terre et 

pris possession de sim domaine, û'<* voulut *e sentir 
•vivre partout \ la fois, Jlle prit alors modèle sur les 
èitm organisés et laiK£ dans toutes les directions des 
fils électriques * vériùbks cordons nerveux qui lui 
donnent la connaissance instantanée des événements 
les plus lointains, de même que le cerveau perçoit, h 
l'instant môme de leur produtiew, les sensations que 
l'œil, l'oreille ou la main viennent d'éprouver. 

L'humanité, fille de Dieu , qui est îa suprême lu
mière , aime la clarté du joiu* Un soir donc que les 
ténèbres portaient l'ennui aam son Ame, elle dit : Je 
veux qu*ii ne soit plus nuH, que la lumière soit, et k 
lumière fut, et des millions de becs enflammés jailli
rent du sein de la terre, en attendant que l'électricité, 
âme et lumière du monde, remplace de ses rayons 
éblouissants la lueur jaunissante et fumeuse du gaz. 

Et toutes ses conquêtes sur la matière ? loin d»? la 
ÉUiguer, ont, au contraire, exalté son courage et dé
veloppé des désirs grands comme l'infini. 

Ou dirait qu'elle veut réaliser le fable des Titans et 
^rendre le ciel d'assaut. 

Entreprise d'autant plus facile, qu'avec une pointe 
de métal, elle a désarmé Jupiter de sa foudre, qui 
tourne aujourd'hui dans une machine comme un tmmr 
Me chien de sioutier dans sa roue monotone. 

L'hirondelle voyageuse va chercher de plus doux. 
climats quand la M se est venue : î'aiouette réjouit du 
kaut des airs le laboureur qui trace son siiloa^ l'aigîe, 
perdit dans les nues, fixe ie soleil de son ce# auda
cieux, et mettre des horizons sans thw» L'humanité 
dit un jour : Est-ce que mon wtmHgenee ne vaut p»? 
le» aiie» de l'oisea» qui n'a qm Fiitstiiict* eskee qu'il 
m wm s»r& p§ mmè de im pmimmm Im pfew* 
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ne* de l'air et de eonquém l'Océan atmosphérique» 
au fond duquel je rampe honteusement comme une 
sangsue au fond d'un marais? 

Elle dit, «t oréa le ballcn, instrument grossier au 
iéurd'lun» qui dérive k tout vent et tourne eomme un 
AOBtrae pria de fia, mais qui, un jour, marchera avec 
autant de précision dans les airs que la pointe du 
eornpas guidée sur le papier pur le géomètre attentif, 

Voilk le progrès dans îe sens harmonique, c'est-a-
dire divia, le progrès qui donne à l'humanité gloire, 
puissance, bonheur. 

H fut lent dans ses premières évolutions, et trébu
cha plus d'une fois, comme l'enfant qui s'essaie k 
marcher; mais y depuis la fin du dix-l uitième siècle 
su^out, époque où le travail a rompu ces liens qui le 
tenaient garrotté, le progrès marche la tête haute et 
\ïm\ hardi, comme un jeune homor e qui a hâte de 
montrer ses forces nouvellement dév iloppées. 

La mécanique, qu'an peut défini * : l'art de créer 
des esdaves insensibles, d'une pais i&nce îndennié, 
destinés k remplacer les esclaves M isiblefc et animés 
qui fournissent, au milieu de la doui mr, une produc
tion limitée et souvent imparfaite; ' 

La chimie et la physique, pied art il et pied gauche 
d'une seule science, dont les applici lions successives 
sont appelées k transformer la* sur fat e de notre terre, 
que des esprits maladifs ont mal k ptopos appelée une 
dallée de larmes; 

L'optique, la dioptrique, la eatopdque, ces diver
ses sciences qui nous donnent la connaissance des my* 
tèrbs des cieux; l'aimant le magnétisme, etc., etc., 
auront dans ce volume chacun leur place, et l'expli
cation la plus logique les mettra à la portée de l'intel
ligence la moins développée; noas*fce donnons pas ic: 
de court approfondis, notre cadre est trop restreint; 
c'est un recueil de problèmes amusants puisé dans 
ees diverses sciences, qui doit servir dans notre livre 
% les rendre compréhensibles à tous. 

L'ÉDITEUR. 



fflmm AUX EAMQU1SÏ1S, 

ZBOAMOTACUE, NrTSIQtTB, 

PRESTIDIGITATION, TEUCS DE BAT1LBUE3} 

BOIffîLS yCB, ETC., DÉVOILÉS. 

La superstition est aussi ancienne que le monde/ 
Savants et ignorants, dévots ou impies, esprits fort* 
et esprits faibles, tous, dans tous les temps, adoptè
rent plus ou moins ses erreurs et ses prestiges. Cha
que jour, nos places publiques sont couvertes d* 
diseurs de bonne aventure, et l'homme, dépourvu 
du sens commum , ne sait s'il doit s'égayer ou gé
mir en voyant la ridicule gravité avec laquelle ces 
impudents jongleurs débitent leurs burlesques ora« 
clés , et le sérieux grotesque avec lequel quelques 
niais personnages les écoutent. Voilà pourquoi nous 
avons mis en titre de ce chapitre : Guerre aux bem* 
quitte*. 

On entend par banquittet toute sorte 4e gens qui 
vont de ville en ville, pour vivre aux dépens du pu
blic qu'ils attrapent. Les uns vendent de l'onguent 
pour la brûlure, les autres des clous roàillés pour 
guérir du mal aux dents, ceux-ci font voir un bœuf 
à la tête duquel on a industriellement ajouté une 
troisième corne ; ceux-là montrent pour de l'argent 
un grand jeune domine habitté en femme, qu'ils 
appellent une géante ; il y en a qaf vendent des can
tiques de saint Hubert, avec un petit anneau pour 
guérir de la #este et de la rage; quelques-un? ven
dent des bouts de suif, qu'ils appellent de la graisse 
fours, pont faire croître les cheveux s d'autres font 
tir dei singe» 4§ Ctylm 4«s léopards é%îti 
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que, mais la plupart, pour me servir de leurs ex-
pressions, ontii.n true-pourroMtir le$§m%e$, c'est-
à-dire une supercherie pour attraper les honnêtes 
gens, et paver quelquefois lewrs dëttes en monnaie 
de singe (1), 

Il y à dans cet état, comme dan» beaucoup d'au
tres, "de bops et mauvais sujets, des victimes et des 
coryphées. Le bon sens du public fait de jour en 
jour justice de la jactance de ces bateleurs; les es
camoteurs, physiciens ou soi-disant tels, ont encore 
un peu d'empire sur la crédulité, mais c'est à 1 aide 
des subterfuges dont nous allons nous entretenir 
ici. Bisons d'abord que l'étymologie du mot es
camoteur est formé de l'espagnol eamodor, jouer 
des gobelets, GamodadQr, joueur de gobelets, du 
mot latin commutare, changer; cette profession de
mande beaucoup d'adresse, et c'est à vrai dire, sa 
seule base d'existence, quand êlle est exercée sans 
ïompêre, ou pièces mécaniques spéciales aux di-
lérses expériences. 

Exemple. ^ 

Manière die ^«nspr© un li&toii 

Vù$± SUR DEUX VERRES D'KÀU SAKS LES CASSER, Nj 
RÉPANDRE LEUR C0NTBNÏÏ 

-f"" Mettêz les deux verrai sssr âçnx sièges d'égale 

(1) Dans ie tarif qui fut fait par saint Louis pour 
régler les droits de péage a Ventrée de Paris, il est dit: 
« Le marchand qui apporte un singe pour le vendre 
« paiera quatre deniers; si le singe appartient à quel-
« qu'un qui Paît acheté poar son plaisir, il ne donnera 
« rien ; s'il est à un joueur, il le fera jouer devant un 
« péager, qui se contentera de cette monnaie. * C'est de 
là, ^ns «Joute, que vient cet ancien proverbe popu
laire, payer en monnaie 4e singe> £'e§t-à-dire paye* 
eu gamb^tes* 



t* 
gtaatait et «Hirttptf I t»fi pm r*U* 
hmm m? fe bord ém âm? mtfm f§(^ 1)» î^ppes 
•3« tout** vo* îùf'zm m&k -in autrs Mtw* w 1? mj~ 
Man du premier,-VGII»'le wnnpfHf fi if1f* |iPt 
*e»r les fems ; v&n# m* ferles $e mima êm deu* 
brins de paille gï}?p*mftpf m l'air, «tuf le» briser, 
Mô vpit-en pas, chaque jour,, le» cuisiniers rompra 
des os de mouton mt ta main ers ssr la nappe, sans 
le moindre danger, ou frappait sur le milièn avep 
le dos d'un couteau? La .raison de ceci est que les 
deux bouts du bâton rompu quittent en se rompant 
les deux verres, sur lesquels ils étaient appujés, ce 
qui fait qu'ils ne les brisent pas, de sf>ême que l'on 
sépare un bâton sur les genoux , attendu qaHt cefS* 
âf les presser en s® rompant* 

^ ïïj& pp®Mèiase èe Clftrl«tdplRe €*ÊmmÊ f 
M ï'tQmww m lïoam. 

L'on raconte que devant le eflèbre nafigatenr â 
qui nous deTons la découverte dn Nouveau-Monde, 
des seigneurs, jaloux de la glaire don t ils le voyaient 
entoure, parlaient comme d'an fait simple et pure** 
ment de hasard de ce qui devait rendre le n om da 
Colomb immortel. Colomb, mm sMtn^nvoir, reprit: 
Ma foi, messeigneursje m§ rmm de Fmris de eelm 
qui fera tenir cet œuf m êit sur la table (ils dînaient 
alors); chacun essaya et nul ne réussit. Colomb, 
frappant le sien fortement par un des bouts, le fit 
tenir droit, et reprit avec calme : Que de choses* 
rous le voyez, sont simples nj\ff jfoip tisrmijiées on 
découvertes! Aujourd'hui, l'oxx a perfectionné le 
stratagème, pour faire tenir ran çpmi en équi)ibrf mt 
la surface la plus plane ou l'extrémité la pins aiguë : 
il fapt^prendre uni œuf frais, l^giter fortement de 
droite à g&pc^e et de haut en jje re*v 
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pre entièrement 1» petite peau qui enserre f intérieur 
de l'œuf, et une foi» rompue, la matière» liquide se 
répandant également m dedans, l'œuf se tkndra 
facilement en équilibre partant. 

Imlt&itioift éfvm woàmmm. 

Mêles ensemble à parties égales de k limaille de 
fer et du soufre pulvérisé ; faites-en une pâte avec 
de l'eau, et enfouisses le tout à un pied eawtm sous 
tejre si le temps est chaud; vous verrez, au bout de 
dix heures environ, la terre se boule¥erser, se cre
ver , puis il en sortira des flammes qui agrandiront 
les ouvertures e*. répandront alentour une pous
sière jaune et noirâtre. 

Le fittt Islrt dn pitre. 

Pitrê9paillaite, bobèche, sont synonymes, et souu 
vent, dans les parades en plein vent, le public a ps 
admirer l'adresse avec laqaelle ils empochent lé
sons qui leur sont jetés. Voici un exemple : Placez 
quelques sous en piïe gui votre coude que vous te-
nés éleve à la hauteur de l'œil, la main renversée 
prés de l'oreille, puis , retirait promptement le 
coude , amenés votre main un peu au-dessous de 
l'endroit où il était. Si ce mouvement est fait avec 
dextérité, tous les sous fotfthsftmt du coude dans la 
main* 

Autre mempls : 
i 

Levex le doigt du milieu de la main gauche ; met
tez une carte en équilibre sur le bout de ee doigt, 
et sur la earte poses une pièce de deur jonf ^dont 
le centre se trouve répondre exactement à la pointe 
du doigt. Tout étant ainsi balancé, donnes lestement 

te doigt do milieu de là m*i® droiiç nn# M* 
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jquenatide sur la tranche de la carte, La carte s'è* 
chappera de dessus votre dpigt, et îa pièce de dsus 
sous restera; mais il faut pour cela que ia carte soit 
poussée bien horizontalement, car si TOUS la frapper 
d'en-haut ou d*eu-bas, elle entraînera la pièce avec 
elle. 

Il peut paraître assez plaisant, lorsque vous faites 
des tours de sociétés, de saisir brusquement une des 
chandelles qui y OU* éclairent, et de vous mettre à la 
manger, sans en rien laisser. Cela peut se faire sans 
que TOUS ayez le goût assez dépravé pour manger 
du suif. Il suffit de préparer à l'avance la chandelle 
que vous destinez à cet usage. Vous prendrez donc 
une grosse pomme, et TOUS la taillerez aussi exac
tement que possible en forme de chandelle. Vous 
planterez à l'un des bouts une cuisse de noix que 
vous taillerez comme une mèche, et dont vous eoir-
cirez l'extrémité en l'allumant un instant. Quand 
vous vo&toez vous en servir, vous sortirez avec une 
chaoAefte ordinaire , coœme pour aller chercher 
quekpe chose , et vous rentrerez avec votre chan» 
delle préparée, qm veus aurez substituée à l'autre , 
et que tous apportiez tout a allumée. La noix peut 
en effat brûler quelques moments à cause de l'huile 
qu'elle contient. C'est alors que vous pourrez saisir 
la prétendue chandelle à la v&e de la société, la souf» 
fier, la mettre dans votre tmehe, la mâcher et l'a
valer, le tout sans qu'il ei« à votre délicatesse 

/ falrc pasaep un $mf dans «ne bape« 
En trompant un œuf dafitfdu vinaigre, il devient 

fiexibl^et s'allénge à volonté ; dans l'eau Q repre?;d 
sa forme ordinaire. Un mtm$% #ar Vmu aabf# 
11 g ûm V$m 4mi. 

Ee dessert dis Jonglen*, 
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Wtmm <i© tmaékM* mm 9m NMpi 

um m «muou 

Bfêki m peji f|e §pi7£ti cHu» un# Mfotj«Q CplP^ ' 
hpuiltante ; m froitapi 9$ se r$pd inçprabqsti-
ble, mmi que les étoiles qui en ont été imprégné 

Maymm de. frarifae le feu» en m» l««saisi. 

Ch&ufFez nue barre de fer à blanc, présentex-Iui 
un bâton de soufre , il se mettra en fusion, et fon
dra en gouttes ; en les re^vant dans l'eau, on aïkra 
de la grenaille pour-la chasse. 

Éetesit» d'âne INmteilie é® fi» 

FW UKB B'KAH» 

Aye* une bouteille de vin et nite d'eau (il îm% 
que le goulot de celle-ci soit étroit, afin qu'il eotr® 
«ans l'autre), introduisez-le promptement en le r«i* 
versant dans celui devin, et Feau descendra en ÉéHM 
temps que le vin remontera. 

W air© efmngfr mm de efpdcHnr w 

Jefes un peu de f outre m peadre sur du cMar-
txm, £aites-en recevoir la vapeur à une rose rouge 
épanouie, elle deviendra blanche; eu la mettant dans 
Tarn, elle reprendra sa couleur., 

/ pièce de mmtipMf©*. 
Chacun' sait comme il est facile de laisser glisser 

une pièce de monnaie d^ûs s$ manche, dan# la gi-
&*<* '--.re on a une main <îans l'autre. Ce touf^ offre 
pîos rf* intérêt lorsque l'on coile une pièce de oit km 
*.%oi>trè une d'argent de même grandeur, attendu 

à« ?ra?it. tournant ou fermani k main, la même 
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piè«* partit efcangfr m pHet fir-
gent o<i de enivre. 

Piè*i> 4*jftrjnra4 fnil^liwMï <if*!W* lf* adftain. 

Composes: ufi tïnaigtme de isieroire et ds râpure 
de plomb ôu'dN&it*iv»; ce mélange est fort moi*, et 
i a chaleur de ty nfrain le fait fondre instantanément; 
l'on se fait donner daos la société ane'pièce de 5 fr. 
que l'on escamote, et, feignant d$ la cacher dans la 
main cû l'on tient la composition susdite» la \mm% 
répandre à terre entre «y doigts. ; 

Télégrr^pîiie par l# mmmam <i# VsAmmmÊ. 
Knt851, j'achetai à Londres, au Théâtre de sa Ma~ 

jesté (Majesty's Theatre) f 'm journal dont je re
grette de ne pas avoir conservé le titre, e* dans le
quel, en parlant dînue expérience récente, couronnée 
de succès, Ton racontait la correspondance que deny 
tndiyiduséfoignés Tuk d$ l'autre,1 à grande distance* 
avaient tenue ensemble avec le simple eiw^oi d'ai
guilles aimantées ; ils s'étaient composé pn alphabet 
ilti centre duquel étsît supportée l'aiguille ainsi que 
dans nae bousMfCç alors, aHirant la pointe aimantée 
sur telle on telle lettre, assemblant des mots, puis 
des phrases; l'aiguille dn second indiquait on plutôt 
exécutait la même épellàtion que celle du premier. 

l'ignore jusqu'à quel point Ton peut ajouter foi à 
la feuille britannique, enfin il est facile à chacun 
de ressayer, 

Moyen d'aiiKaittei» n»e lame #faei«r , 
SANS Ï»JS SECOURS D*AUCtfl£ AÏMÀHT. ' 

Prenez w jporceau ût repart <ie peadole 
tm 10 cent, de long, déf^ippez-le, $y«f ensuite 
me pelîe'sb fopr m des vmrMim les longues 
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possibles (voy. §g. 2). Tenez verticalement la peîl© 
entre vos genoux , fixez solidement vers le sommet 
A i et avec «m cordon de soie , votre lame d'acier, 
«fin qu'elle ne puisse pas glisser ; tenez tournée vers 
la terre la partie que vous destinez à vous servir de 
nord. Alors, tenant vos pincettes verticalement, 
frottes avec et fort une quinzaine de fois sur votre 
lame d'acier, toujours en allant du bas en liaat, 
elle acquerra une ?ertu magnétique assez puissante 
pour lever de petits morceaux de fer. Aimantez par 
ce moyen 1$ nombre qu'il vous plaira de lames, et, 
jointes en faisceau, leur force réunie vous permet
tra, non-seulement d'enlever des objets plus lourds, 
mais encore de pouvoir aimanter d'autres pièces sans 
aimant. 

Lunette wagnétipe. 

Ayez un tube d'ivoire le plus transparent possi
ble, d'environ 7 cent. 1$ de hauteur, ayant la forme 
indiquée comme fig. 3, que les deux pièces A et 
B, destinées à en fermer les extrémités, y entrent 
à vis ; conservez au-dessus du tube, vers A, use 
portée propre à recevoir un oculaire ou loupe I), 
dont le foyer doit avoir 7 cent. (voy. fig. 4). Dispo
sez l'ouverture du cercle d'ivoire B de manière à 
pouvoir y fixer un verra quelconque £, que vous 
tapisserez à l'intérieur d'un papier noir et d'un cer
cle en carton ; fixes un pivot F au milieu de ce cer
cle ou disque ; posez w ce pivot une petite ai
guille aimantée G » moins grande que le diamètre 
intérieur ; couvrez ce disque d'un verre qui puisse 
iasai ntenir l'aiguille et l'empêcher d'abandonner son 
pivot;fen un mot, c'est absolument une boussole 
fixée $u fond d§ votre tube d'ivoire t dont la trans-
pwee doit d« Toîr fftpvUl* fençU<>^ 



nef, et dont l'oculaire serl»-à distinguer les chîffrei 
ou caractère» qui doivent figurer sur le cercle de 
carton placé au fond dt> cette lunette. D'ailleurs, 
il faut donner à cet instrument extérieurement tout 
l'aspect d'urte lunette, afin de faire croire que l'on 
«ufirçoit par son secours les objets cachés ou enfer
més dans différentes boîtes. 

Ayant suivi cette instruction , si votre lorgnette 
se trouve posée à petite distance et au-dessus d'u^ bar
reau aimanté, ou d'une boite renfermant un objet ca
ché, l'aiguille aimantée qui y est contenue se tournera 
forcément du côté du barreau, et marquera consé-
quemment le nord ou le sud, en sei\s opposé à ce
lui du barreau ; il faut éviter un trop grand éîei-
gneinent, sans quoi l'indication serait fausse, l'ac
tion étant insuffisante. 

PaliBfénéftie, 
WK^MEFTURRIO* OU RÉGÉNÉRATION D'UN CORPS DÉTRUIT, 

tm SON Ikifil, fAK LA ECU» SON DB SES. PREMIERS 
âiiimi. 
Prenez une tablette de bois À, B, G, I> (fig. 5) 

â'ttii cent» 1[2 d'épaisseur et 20 à 25 cent, carrés , 
fxée sur un pied G ; dessinez dessus une fleor ou 
autre figure à voUe fehoix, ensuite découpez ce des-
«in à jour et remplisses les vides avec de la cire 
waolle „ d'ans laquelle vous enfoncerez dans tous les 
contours du dessin le plu? possible de petits frag-
s&ents d'aiguilles aimantés, recouvrez votre tablette 

„ «a papier, dessus et dessous, que vous collez sur les 
bords après l'avoir humecté. 

Gela terminé, faites tirer un£ ca».e ou une fleur, 
semblable à celle qui est tracée sous le papier de 
votre tablette (fig. 6)* brûlez-la ensuite devant la 
société, dans une boHe de tôie où vous aurez d'à-
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vamfc inttoâuR ée la limaille de fer ; secouez m» 
semble le tout, ai» la versant sur an tamis ; puk 9 
ann< IRC«* à la seeiété que vous allez faire revivre te 
dessin brûlé, he fait es* facile, car en tamisant sus 
votre papier, la limaille &, fer se fixera sur tons les 
contours tracés sur la tablette, et qu'il cachait 
yeux. Si le dessin n'est pas Bit, souffles légèrement 
*a cendre. 

En ëémmweirtm (Mtneeva^le. 
Il y a 40,320 manières différentes de construire 

3 vers latin ? 

.Sbt mnt tiki âote$ fm* c&lo $iéero virgo 9 

dont «ne grande partie n'en dérange ni la mesure 
ni le sens. A l'aide de la botte dont nous allons don
ner ici la description» il faut découvrir l'ordre dans 
lequel une personne aura dmë tçf huit mots qui le 
composent. 

Ayez une botte très-pis* fermant à charnière et 
d<a 17 cent, de long sur 7 de l«Tfç« profonde seule
ment de 9 à 10 miîi. (flg. 7) ; faites huit tablettes 
ABCDEFGH, de 7 mil*. d'épaisseur et de 
grandeurs égalée nserte. qu'étant introduites teu^s 
les mes auprès des autres dans la botte t elfçs la 
remplissent hermétiquement ; ayez sein qup lé cou
vercle de cette botte soit fort mince. 

Après avoir décrit an cercle sur chaque tablette, 
et Tavoirdivisée en hust parties égales, tracez-y.une 
forte rainure fêm y loger une petite lame aiman
tée, don* vous disposerez les pèles comme il est in
diqué fig. 7 ^couvre* ensuite ces tablettes avec du 
papier comme imm îe tour précédent, en inscrivant 
sur chaque division m ém mate éu vers latin Toi 
mnt p *to. 
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Maintenant iife» in» boite exactenMktdih^éMe 

dimension que celle-ci, mais on peu plu» profond® 
(fig. $); eeovres-en le fond m papier, repradu;se$: 
les huit cercles ABC» KF G H dont le* centre^ 
doivent correspondre à ceux des hnit tablettes re*> 
fermées dans la boite précédée ; lorsqu'elles sw& 
posées Tune sur l'autre, divisez chacun de ces c«r~ 
des en huit parties égales, comme le désigne 1$ 
fig. 8. Trace» dans chacune de ces huit divisicm 
un des mots composant le vers latin, en observant 
exactement l'ordre indiqué, afin que les dea* hottes 
posées l'une sur l'autre, les huit aiguilles aimantées 
se placent (en tournant sur leurs pivots) sur d* mots 
semblables à ceux qui ont été inscrits sur les tablet
t e s  c o r r e s p o n d a n t e s ,  p o u r  p o u v o i r  s a i s i r ,  p a -
moyen, l'ordre et la com traction qu'on aura do fin 
à chacun d'eux. 

Donnant les huit table&ss à quelqu'un, on lui f*» 
observesqrç'il peut secrètement les classer, k son gr? 
dans l'ordre qisi lui plaira, lui recommandant êst 
fermer la boite et de k é'on paj 1er soigœst*» 
sernent cacheté. 

Passes alors ûmi la pi&ce vfmine, poses cettt 
botte sur celle que vous avez conservée, immédiate
ment les aiguilles de celle-ci se plat^nt m corres
pondance avec les mots cachés ; vous les transcrives 
promptement et vous les venez annoncer, en faisant 
bien observer que la boite que l'on vous a ?emisn 
n'a subi aucune violation. 

Botte ma* umxiform* 

Ayex une petit© botte en bois de noyer d'envirai 
15 cent, de long sur 3 cent, de l&yge , ci fermant à 
charnières (fig. 8) ; pour le service de cette boîte , 
faites dix: tablettes de bois de 5 à 6 mil!, d'épaisseur 
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\fig. ÎO), dont trovfe seulement pourtant s'adapter à 
l'intérieur. & # 

Décrive! un cercle sur chacune de ces tablettes , 
que vous divise* ensuite en dix parties égaies*(fig. 
10), et tirez par les points de division les lignes A l, 
A 2, A 3, A 4, A 5, A 6, A 7, A 8, A 9, A 0 ; de 
serte que , convertissant ces lignes en rainures pour 
placer de petites ternes aimantées , retenues par de 
la cire molie , vous en dirigerez les pôles comme il 
est indiqué sur ces tablettes (fig. 10). Une fois re
couvertes d'un papier blanc, transcrivez sur cha
que tablette les dix chiffres de 1 à 0; placez au fond 
de la lunette magnétique, décrite page 16, &n petit 
ca4ran de papier divisé m dix parties, comme 2e dé
signe la fig. 1J , et transcrives ces dix chiffres dans 
chacune des divisions. 

Tracez aussi sur ce cadran la petite flèche À B, 
dont la pointe répeade am chiffre 1, Mwdçim&iA, ïtw» 
des dix tableaux dans votre boite» en posant la lu
nette, sur son couvercle* perpendiculairement sur 
chacune des tablettes qui y sont contenues.Vous ob
serverez qu'à chaque position diverse la petite flè
che tracée sur le cadran soit bien en regard de ia 
charnière de la boite. L'aiguille enfermée dans,la 
lunette, prenant les mêmes directions que les bar
reaux , vous indiquera sur ce cadran tes chiffres qui 
sont transcrits stir ces tablettes. 

Laissant faire la première personne venue avec 
trois de ces dix chiffres un nombre quelcouque, avec 
le secours de 1a lunette ? on lui dira, sans'ouvrir la 
boite, le nombre qu'elle, aura formé, lui persuadant 
l'apercevoir à travers du couvercle. - * 

équilibre Impopsihle* 

"Faites asseoir une personne sur un cylindre ou 
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sur une bouteille de bois, dont le goulot soit placé 
entre ses jambes, et tourné du côté des piedU ;^cette 
personne devra être assise de manière à croiser une 
jambe sur l'autre par-dessus un bâton allant s'ap
puyer à terre par un bout et W l'autre contre son 
ventre ; étant ainsi dans un équilibre parfait, mettes-
lui dans unj main une Jiandelle allumée, et, dans 
l'autre, une chandelle éteinte, il lui sera extrême
ment difficile, en conservant l'équilibre, d'allumer 
une chandelle avec l'autre. 

^ kLe rft^proelieaieiit difficile* 

Deux personnes se nattent à genoux en face l'une 
de l'autre , mais sur un seul genou ; l'autre jambe 
reste sucpendu* en l'air. L'on donne à tenir à l'une 
une chandelle allumée, et à l'autre une chandelle 
éteinte ; cettç dernier* doit chercher à l'allumer sur 
l'autre; la difficulté naSt alors du balancement con
tinuel produit par le optique d'équilibre, et l'on ne 
réussit pas toujours. 

La flpwe «eniitlve* 

V Prenez une lame mince de colle forte, de colle de 
poisson ou de papier gélatine ; peignez dessus tou
tes sortes de sujets , d«s serpcns, des oiseaux, âe$ 
fleurs f des personnages, et découpez-les : ces peti
tes feuilles peintes mises sur la main, pénétrées de 
ïa chaleur par l'humeur de la transpiration, se cour-
beat, se roulent en sens divura, et font des mouve
ments à la manière des êtres animés» -

En peignait un petit enfant (fig. 14), l'on peut 
à une femme poser des questions qui l'embaicasse
raient bien, si comme préambule on annonçait que 
la figure servirait d'oracle dans la main à telle ou 
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«elle demande adroite et piquante: par contre
partie, si vous aviez besoin d'tine figure négative, 
faites-en une exacte à. k première, mais en p«*f-
uhemin. 

Le Peut du Mftbîe. 
/ 

* Pour construire sur trois piliers, avec trois solw 
tes trop courtes, il suffit de copier la figure 15; exé
cutée avec des couteaux, l'exercice est simple; mais 
incontestablenittdit sûr. Avec la reproduction pro
portionnée de cé tour, Ton pourrait jeter un poat 
solide, 

Staspefiisiodi d'aB seau plein d'eau 

PAR UN BÀTÙM AU BOUT DUNE TABLE. 

Placez lé bâton G 1 sûr la tablé À 8 (fig. 16), èt 
sur ce bâton, passez l'anse H L Inclinez i'aiiste de 
manière que le misem du seau soit en dedans du 
rebord de la table ; fixez le» choses dans cette situa
tion p&tr un bâton G F 1 qui s'appuie d'un bout 
contre l'angle G du seau, de son milieu .contre le 
bord F, et par son extrémité cèntre le premier bâ
ton C D en E où doît être pratiquée une entaille 
pour le retenir. 

Le seau reste fixe dans cette situation, et Ton 
peut le remplir d'eau ; car son point de gravité* 
passant par le point I, rencontre la table, et c'est 
comme si lè seau était suspèndu à Ce point. 

Prenez le premier bâton Â B(fig. 17) et appuyez-» 
en l'extrémité A sur une table, en tenapt 1,'autre 
jélevée, le bâton ainsi incliné à angle fort aigu; ap
puyez dessiâs le deuxième bâton Ç 5, de sotte que le 
bout C soit celni qui porte sur la labié; enfin dis-

le troisième bâton E F, de manière qu'il ooae 

de* trois 
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par son bout E sur la table, qu'H passe au-desso&s 
du bâton à. B du côté <te> bout êle^é B, et s'appuie 
sur le bâton G I>; ces trois Mtons se trouveront par 
là engagés de telle sorte que leuraboks DBF res
teront nécessairement én ¥mf efc se supportant las 
%m Ut autres. 

VwteXapenmdivtlée 

XZ S AH S àm FBLÉB.* 
rA 

• Faites passer um longue aiguillé arec son fil mm 
* Técorce d'une pomme, et en rond à diverses repri
ses, jusqu'à ce qu'ayant fait le tour, tbus arriviez au 
lieu d'où vous étés parti; alof*, tirant adroitement 
les deux bouts de votre fil ensemble, vous partagez 
la pomme intérieurement tant qu'il vous plaira. Les 
trous de l'aiguille ne seront pas apparents, et la 
pomme ne paraîtra séparée qu'après l'écorce eu 
peau enlevée. 

Boite aux Mmurn. 1 * 
Faites tmfcboîte de 12 à 15 cent, de haut » sm 

5 d'épaisseur (voy. fig. 18), que son Couvercle B 
soit fort înince et s'introduit dam te pM À, à vis ; 
ce pied eu dessous itît recevoir un petitrw C, percé 
en son milieu, paut y recevoir le bas de la tige de 
deax fievurs artiliciûlies de formes diverses F G. Ser
vez-vous, pour construira ces tiges, ê'une petite trin
gle d'acier ou fil, trempé, poli et fortement ai-

m observant que le «été dfc rtard de ces deux 
ûv. v hs doit être à Fp*mi celui qui sera fixé dans le 

- vas; .» laîïdis que l'autre formera le sommet, de la 
tige : formez de petits -Nrtnehageft également en*iM 
de fer ou acier, puis, vos* retêàvrez le tout en soie ' verte, afrès mêït ajuMê émm les feuilles et Heurs 
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qui doivent composer ces deux différents petits bou
quets. » 

Toujours à l'aida de la lunette magnétique décrite 
plus haut, on areconusttr* ht direction de l'aiguille 
qui y est enfermée, si l'on a introduit ou non des 
fleurs dans l'intérieur de la boHe, attendu que lors
qu'une des fleurs F sera fixée dans la botte, le nord 
de la branche qui forme la tige principale se trou
vera tourné du côté da vase; si c'est la deur G , ce 
sera le sud de sa tringle qui sers tournée de ce 
côté. 

En présentant cette boite et le» deux fleurs à une 
personne, en lui laissant la liberté d'introduire se
crètement celle qu'elle voudra, en prenant la boîte 
fermée, avec la lunette, il sera facile de dire quelle 
fleur vient d'y être fixée. 

Moyen de te{9ftF an bâton 
Bï* BQUILIBRB SUS LS BOUT DU DOIGT. 

Fixez au bout d'un petit bâton deux couteaux 
disposés comme dans la figure 19; dans cette situa
tion, le centre de gravité du bâton et des couteaux 
doit se trouver en dessous du point de suspension. 
C'est d'après le même principe que Tondait tourner 
trois couteaux sur la pointe d'une aiguille , comme 
on le voit fig, 20 , que Ton peut, sur une aiguille 
fixée perpendiculairement, poser une assiette , un 
plat ou même une pierre ronde, quel qu'en soit le 
volume et le poids, du moment qu'on en aura iro avé 
exactement le centre. 

^ y WkéewémtMmm ém g?&ya*I%s*e «sir Ta!®*. 
!&'• » ' 

L'air, par sa fluidité » par sa ténuité, p&r sa pe
santeur et par son ressort, est, après le feu, le plus 
puissant agent de la nature. 
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Il est ua des grands principes de la végétation 

des plantes et de la circulation des liqueurs dans 
tous les corps organisés. Il est le véhicule et récep
tacle des particules qui s'exhalent des différentes 
matières ; et si nous avions les yeux assez perça»ts 
pour pénétrer daas sa substance, n©us y verrions 
l'abrégé de tous les corps qui existent sur la sur
face de nc're globe. Des vapeurs et des exhalaisons 
qu'il porte dans son sein et qu'il disperse partout, 
naissent les météores aqueux et ignés, si utiles 
mais quelquefois si redoutables. 

Non seulement l'air reçoit les corps, il entre en 
core dans leur composition. Dépouillé de son élas^ 
ticit£? il s'unit aux particules qui le composent et 
augmente leur masse. Mais plus inaltérable que l'or, 
il reprend sa première nature lorsque ces corps s'al
tèrent ou se décomposent. ? 

Troublé dans son équilibre par l'action du feu ou 
par quelque autre cause, il enfle les voiles de nos 
vaisseaux, et pousse vers nos contrées ces riches 
•flottes destinées à y faire régner l'abondance. De
venu impétueux, fi cause des tempêtes et des oura
gans, mais cette impétuosité même a son utilité: 
>air se dépouille ainsi des vapeurs nuisibles, et las 
eaux agitées violemment par son souffle, sont pré
servées d'une corruption fatale. 

Enfin l'air est le véhicule du son et des odeurs, 
et, sous ces nouvelles relations, il tient essentielle
ment à deux de nos sens. 

Les vibrations partiales, que la commotion excite 
dans le corps sonore , se communiquent à tous les 
globules d'air qui environnent immédiatement ce 
corps. Ces globule# excitent de semblables vibra
tions dans ceux qui leur sont eontigtis ; et ce jeu 
continue de la même manière ju^ue'à des diâtan-
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tm quoi* ne saurait déterminer. Une membrane 
ine et élastique* fendue an fond de l'oreille comm 
la peau d'uîi tambour, reçoit ses éfcraiileia^is et le» 
fait l tmw o«eUt* f «ni* à tout ; qui les 
communiquent , Si 1&8L tour, à dé* cartes osseuses 
et tortueuse*, tapifcsées intérieurement de Blets net-
veux, qui aboutissent par M tronc corfcmûn au car' 
veau. Le plus ou le ntoigis de promptitude dans les 
Vibrat&fês pte&rit UPT îods principaux, analogues 
mt couleurs pnmïl&m. Du rapport combiné des 
diiSèreiri* to&i naît rMra&ôûie* 

Les corpuscule! Ioftakneiit déliés qui se déta
chent contirraeliemei^ de la surface des corps odo
riférante nageât dans Fair, qui les transporte par
tout, ét les applique aux membranes nerveuses 
répa ndues dans les estâtes osseuses de l'intérieur du 
nez. Les ébranlements que ces corpuscules y occr 
sionnent passent ensuite au cerveau par le prolonge 
ment des filets nerveux. 

imitation 4e la pluie 
FX ®S U GRÊLE »ÀM I*ÊMJ&LBMM* »B L'AIT,. 

* Découper à jtwr, de l'eur centré à leur cireonfê-* 
rence, une tingtaine de cercles dans un morceau dé 
carton fort (Voy. fig. 21). Après les avoir petcês d'un 
trou de 4 cent. &e diamètre chacun, joigoez-les en
semble en les appliquant et collant par le côté coupé 
C du cerde À, au c%lé <-oupè l> de celui B, et tou
jours ainsi jusqu'au dernier ; ces divers cercles réu
nis en une seule pièce ferment, étant allonges, une 
figure de vis. Loiftqùlte miâ bien sees, . passes au 
travers des trous une triagle de bois, 'sur laquelle 
voiùr les espacez de 12 à I collez-les dans 
cette position avec de la colle forte v formez ensuite 
une douille M èUiuki papier sur tout# ta longueur 
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formez solidement m*< cNs estrèiïiftès, veillez k ce 
que ce recouvrement soit b^n tendu sur tous les 
cerclés. lorsque m petit appareil est b&m see, £?.* 
ttodufeez dedans une livre de plomb de chasse n° 10 
m 12, plus ou moins, «mirant la longueur de votre 
#b<s, et fermez solidement d'an triple papier la der
rière ouverture. 

Alors, en Mwant doucement on fortement ce tube 
rempli d® petits plombs„ la cascade lente ou agitée 
<pi'il produit en se heurtant sur les cercles superpo
sés ou les parois de sa prison , il imitera de la ma
nière la plus complète h brait de la plaie ou de la 
grêle : il faut p«u d'exercice pour produire illusion. 

BéMrtptteii tliemenètr«. 

Gel instrument indique les degrés de la chakuf 
et du froid actuel (fîg. 22;® 

Le thermomètre est un instrument de physique 
destiné au simple uiage de marquer le degré d< 
chaleur ou de froidure, soit naturelle, soit artificielle, 
en comptas!, 80 degrés depuis la glace ou !a cba~ 
lmrf et zéro jusqu'à l'eau bouillante où elle est I 
80 degrés. 

On sait que l'esprit de vin, enfermé dans te tek 
de wrre, est la liqueur la moins susceptible de te 
congeler, et qu'elle a la propriété de se dilater pa* 
la chaleur, ©t de se condenser par le froid de ma
nière à monter dans le premier cas et à descendre 
dans le second, puisqu'elle occupe alors ou plm 
0u moins de place dans le tuyau ou verre capillaire* 

Les thermomètres sont de toutes dimensions ; il 
y en a de longs et de courts, de grands et de peti% 
d© salon et portatifs. 



fce baromètre. 

*2** gnstrament annonce la pluie et le beau temp  ̂
m rfsumidité et la sécheresse de l'air. 

Le baromètre est on instrument de physique d«»$~ 
lifté au 4« abie usage de marquer le poids de l'air 
aimospfr brique par l'élévation du mercure dans un 
tebe de verre de quelques pouces de longueur, et 
i'état de l'atmosphère sous le rapport du temps qu'il 
fait. 

L'on attribue cette invention à Toricelîi, élève de 
Galilée, en 1643. On sait que le poids de 27 pouces de 
mercure fait équilibre et tepond au pssds ordinaire 
é£ l'air de la colonne atmosphérique, et comme cet 
air est plus on moins rare ou léger, plus ou moins 
dense ou lourd, il s'ensuit que le mercure doit bai*" 
ter dans le premier cas et hausser dans le second . 
lorsqu'il est â»n* «u» u®» d» «m où il n'a libeft 
que de suivre des mouvements d'ascension et <£ v 
baissement du tuyau percé dans sa longueur. 

Les baromètres ont tous la même dimension ; 
les uns sont portatifs, ils n*s marquent que le poidi 
de l'air, les autres sont d<2# ornements de salon et 
ont pour objet de marquer les changements de 
temps qui sent toujours en rapport avec le poids 
de l'air. 

Le poids d'un litre d*«irtee, déterminé par la ma
chine pneumatique inventée par Otto de Goericks 9 

m 1650 , est égal à 1 gramme 3 déc. Donc, ane 
cfeambre, qui aurait 3 m. de haut, 5 de large et 8 
de long, contiendrait 220 m. cubes ou.120,000 
litres d'air, pesant 156 kil. & peu près. Cela doit 
suffire pour expliquer le poids considérable et ia 
résistance da l'air pris sous un grand volume? 
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ta gnemonïe est l'art de tracer sur nn plan m 
une surface quelconque un cadran ou figure solaire 
qui, sur une partie divisée, marque paiTombre d'un 
style les différentes heures de îa journée. 

Ce corps est appelé aae, lorsqu'il est parallèle à 
l'axe du monda, et son ombre couvre toutes les 
Hgnes des heures. Cn l'appelle style, s'il est posé de 
telle sorte qu'il n'y ait que sa pointe qui aboutisse 
à quelque point de l'axe „ et pour k*rs il n'y ar que 
sa pointe qui tnaraue l'heure» 

HuiSère devoir l'heure 

IT.-W US SBUL SECOUBS DK LA MAIN (voir la H g. 23). 

Pour faire cette expérience, tailles de la Ion 
gueur du doigt index (c'est-à-dire cela! qui vieil 
après le poure) > à partir de sa racine jusqu'à soi 
extrémité supérieure, brin de paille ou une al* 
lumette, ensuite étende/1% main gauche à plat, et 
le plus horizontalement possible , ayant lp pouee 
fermé le long du doigt index. Tenez le brin de paille 
que vous aves taillé perpendiculairement entre le 
pouce et l'index ; présentes ainsi votre main au so
leil, les doigts bien Agilement é^ndus, puis, tour
nez votre main de telle sorte que l'ombre du mus
cle (c'est-à--dire la chair qui est au-dessous du pouce^ 
parvienne jusqu'à 1 a ligue du milieu de la main. 

Xeci fait, l'extrémité de l'ombre du brin de paille 
portant au bout de l'index marquera § heures da 
matin et 7 heures du soir, la fin de l'ombre portant 
au bout du doigt majeur 6 heures du matin et 6 
tseures du soir, 

!*ônqu$ wttfî oipfcrp m b#ut<Ju doigt a®» 
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mMtêf «fis wiaïflpp 1 liwp 6m wmMm îl htwm 
in soir 

Ara bout Au petit dotpt, #?!« mmm* 8 hmwm <!fo 
f»*tin et '4 heures du soir. 

lorsque cette. ombre arme à Un première join
ture do petit doigt, elle m$rqm § lum dt» ma
tin *13 heures du soir, 

i&nq«'elle arrive h la seeoui# filature ûu petit 
<9it&*, «Ile marque 10 heure# du matin #t % kmtm 
i^és raiêt i en arrivant à la deçnièfe jointure 4a pe-
il doigt f elle marque il heures fe spatin et mit 
fceure après midi. 

EnSn, lorsque l'ombre arrive tw la ligne 4e la 
main la plus voisine du petit doigt, eila marque 
midi. (Voir la ligne indiquée A sur la ligure.) * 

Four ne p&s confondre 11 heure» du matin avec 
airç heure, on %ra bien de recommencer l'expé
rience 1|4 d'heqre aptes. Si l'ombre descend, etla; 
marquait 11 heures ; si, au contraire, elle remonte, 
ellç marquait une heure. 

Bans les épigrammes grecques, on trouve décrit* 
:;§ne. horloge bizarre qui serait basée sur un visai#* 
éputé parfait, diaprés les proportions que nous dm-
icms plus loin. P*<ir prouver quel-homme k l'état àê 
mture n'a besoin d'aucun instrcfflient pour eonnal-
le la-marche du'temps que Dieu lui a donné â 
parcourir,il suffirait que i liomme n'eût q^'à ouvrir 

H bouché grande pour connaître l'heurts, par l'om
bre que son nez renverrait sur telle «a tefie dent, 
supposant son râte lier complet, el m fMMtesair® po«r 

en être juge* 
Nous otirons cette expérience I la méditation de# 

WMî.jbode* des Williams Rofen, des Fattet, itçf 
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fcM&rflawle#. e 

Au^milîeu d'an jardin anglais compose? im ea 
d?an arféc des petits fouisses** de thkn, de bois, etc,, 
répondant aux heures, et p&^r style ou aiguilla, 
place* an centre*»» panonceau indicateur én vent, 
mii farcira ainsi à deux lins, 

Mliitre tflemrarite* 

Plaeess hors de la maison un petit miroir, sur le* 
quel tiendront se réfléchir le» rayons solaires; fai* 
tes-en passer la réflexion à travers un trou queïcon-
que, dans le lieu qui vous plaira reproduire îes 
heures sur un cadran intérieur, ou sur un ou plu
sieurs miroirs, pq^r, par ce moyen, faire parvenir 
r^eui? daps toiif les endroits que vous voudrez. 

Cl est bien entendu qu'à chaque miroir doivent 
être indiquées ^ heures. 

filefrloie d^ean #è#rfte par Vitra w. 
Ayez un vase ptein <f®au en forme de chaudron, 

et un autre verre semblable aux cloches avec les
quelles on couvre les melons ; que ce vase de verre 
soit presque aussi large que le chaudron et qu'il 
n'ait (ju'un petit tr©u au milieu î quand on Ee met
tra sur l'eau, il s'abaissera à mesure que Tair sor
tira, et par ce moyen , en constatant le temps qu'il 
mettra à s'epfoncer, on pourra indiquer les heures 
sur sa surface, aftâ de s'y régler une autre fois. 

Hes aérostat*, 

m l'air , ms «me UYDm&kwm* 
te transport par tàr est »j«t | d« eaUrtrophi» 

tellement traîne», <pe je paritonM «eatensent h 
Sa scienee les voyages sértên». jL®w de le bataille rte 
Flwnrus, des êteDùm hmt «Éargét 4'esanriitcr 



» 
ta mouvements de l'ennemi* Ce corps avait été in 
stitaé pour suivre le» opérations de l'armée df 
nord. 

Lors de l'expédition d'Egypte, Napoléon fit ègz 
fement usage des aérostats. — Il avait espéré qut 
la merveilleuse découverte de Montgolfier agira? 
puissamment sur les imaginations de l'Orient; mail 
le but qu'il s'était proposé n'obtint aucun résultat, 

La pensée primitive de Montgolfier, en inventant 
l'aérostat, et, plus tard, de Garnerin en inventant le 
parachute, était d'employer l'an et l'autre à péné
trer dans les places fortes bloquées. . 

Depuis que Montgolfier fit sa première ascension 
d'un ballon à Ànnonay, ep présence des Etats dQ 
Vivarais ; depuis la mort atireiMe de Pilàtre des R&» 
siers, vingt aéronautes peut-être ont été précipités 
de la nacelle aérienne et se sont brisés à terre. 

Malgré ces terribles exemples, la race des aéro
nautes ne se décourage pas. 

Le premier aérostat qui s'éleva dans les airs était 
an giobe de toile ou de papier. Charles le physicien 
y substitua un taffetas rendu imperméable par la dis* 
solution du caoutchouc dans la térébenthine. Néaa~ 
moins la direction des aérostats, en dépit des Pe&a, 
des Poitevin, des Godard, etc. est encore un pro
blème. 

Constraetta» des JhaMmmm 
A GAZ HmGSBXl. 

« Si vous remplissez d'air une vessie en soufîlaat 
dedans, et cjue vous la plongiez dans 4'eau, aussitôt 
que vous la lâcherez, elle remontera au-dessus, 
paree que l'air qu'elle contient est plu* léger qm 
r«au» Tous pourras même remplacer la vessie p®* 
80 corp» losrd, et Is méats «ff«t mm tt«« tm* 
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qm m corps foi l'air contenu dedans pèseront e&h 
semble moins qu'une quantité d'eau d'un égal vo-
Ime^La même raison explique comment les bail
lons s'élèvent dans Tair ; '-sst qu'ils contiennent un 
corps plus léger que l'air, et que J tout compris, ce 
corps et son enveloppe pèsent moins qu'une égale 
étendue d'air. Mais l'air étant iui-mêmè fort peu 
pesant, si l'on veut que l'expérience* faite en petit, 
puisse réussir, on est forcé de prendre pour enve
loppe quelque chose d'extrêmement léger. Une ves
sie serait &rop lourde ; la baudruche, espèce de peatà 
qui se fabrique avec la membrane interne de l'on 
des intestins du bœuf, et qui est extrêmement 
mince et légère, est «ce qu'il y a de mieux pour est 
usage : encore faut-il que le ballon soit d'un* mt** 
taine grosseur, autrement il ne s'enlèverait pat. On 
vend de ces ballons tout faits 

Ce corps dont on se sert pour remplir les ballogut, 
et qui, avons-nous dit, est plus léger que l'air, c'est 
le gax hydrogêne. Voici la manière de se le pro
curer. 

Mettes dans une bouteille de la limaille de fer, 
et versez dessus un mélange d'eau et d'acide sulfu» 
vique. L'eau doit entrer pour six parties dans ce 
mélange, et l'acide seulement pour une ; ainsi vous 
pèsere*, par exemple, une once d'acHe et six on
ces d'eau. 

Ltn vapeur qui s'élève, au moment où le mélange 
est versjb sur la limaille de fer, est le gaz hydro* 
gène ; il ne s'agk plus que d'adapter, sans retaii, 
l'ouverture d'un Wallon au goulot de la bouteille, ei 
de nejaisser aucune autre issue au gaz, jusqu'à c4' 

le ballon soit plein. Alors on le bouche avec 
mût, et on l'attache à une ficelle, au moyen de la-
fttdk on est sûr de ne pas le perdre, et de le faire 



Jescenfe I vo!®nté. H «oi mm soin de ne pif 
trop enfler le ballon, s,st Alt «e tscaver exposé an 
sotei! ; mu celle préciîiitfeil, le gak, #*** par If 
Valeur, crèvetait son enveloppe. 

fceitre ^^prtMqfOfe 

MS3BI.il M'.«AS BYDftQ6ilf*« 

Pentftmt que nous noss occupons du gaz hydro
gène, disons qu'en écrivant sur «In papier fort et 
i??.en collé, aiot de l'eau végéio-minér&le ( solution 
dans l'eau du sar-acétate de,plomb), cette écriture 
de?ki3t visib*e et paraît argentée quand on l'expose 
I la vapeur du gai hydrogène nlfuré, ou qu'on en 
mouille les caractères a?«e de l'eau qui en est im* 
prégnéf* 

Bm l̂ g&mmèiwb. 

E/hyfrraètr® est un imtnraient serrant à faire 
connaître les difléraiU êagréi ûe tsêcberesse on 
d'buraiditê de Tair. 

,1! y en a de bien te §mtmf ênm la. composition 
desquels on emploie diverses matières susceptibles 
ci® s'allonger ou raccourci? aux différentes tempé
ratures î communément l'on se mtl de corde à 
boyau., dont le relâchement ou la tension fart hat&-
mt. ou baisser une pièce ou signifie ixèe h l'une 
-îles extrémités crt se promenant mt net parti® *ti~ 
••mm à cet effet. 

Ifmrm&gmêm bfgViMè^. 

I/on fient de faire récemment une découverte 
qui ne manque pas d'intérêt. Lorsqu'il doit faire do 
vent ou de la pluie 9 l'araignée raccourcit l^auctwif 
les derniers fils auxquels m toile est suspendue, et li 
laisse dans cet état tant que le temps reste variable. 



M Iiii§e®t& allonge ms &ts, cTaat âa.beaii temps, m 
roa^Niiittger de sa., darta é'apirte le degré de lon« 
jKueuf dû ces mêmes lili» 8i l'araignée reste inerie* 
c'est signe de pluie ; si, an contraire, elle sa. remet 
au travail pendant ta pluie, jc'e&t que celle-ci sera 
de peu de durée et suivis da beau texops âx&. 

Des observations kaagte; et patiente ont éèmoïfr 
tré que l'insecte (ait def jhangemeats à sa toile toa* 
tes les vingt-quatre heures, et que, si ces eaango* 
ment* se font le soir, aa peu avant le eoae&or du 
soleil, la nuit iera belle et claire 

'£8iermM»8ev p&* m* 

Prenez an tube de *mt terminé ans dmz et-** 
tréimités par une boule spfeérique (fig. 24| ï après, 
îvoit vidé d'air riristmiBe^i, mettes -y un peu 
d'esprit éê tita coloré. Lorsquavous appliquerez 1* 
main sur une des boulet»; Ympnt «'élancera ave«$ 
rapidité vers ta boulé apposée avec une vivacité grâ* 
tuée à la force de l<a chaleur qvfm hà fera suppor
ter ainsi, suivant le plus ou moins de chaleur de la 
main qui pressera l'one de cm boules, si l'on mar-
que sur l'autre des degrés de bas en h&fet. On pourra* 
avec cet instrument » juger de la vitalité m de k 
ealoricité relative. 

Madhlne hydraisliqne et fbr^iiie, 

A^ei deux tabès de verre ou tâte-pouls, indiqués 
li dessus, que vous introduisez dans deux petites 
colonnes d'environ 2 pieds d'élévation, fixées par la 
basa à une distance de 8 pouces Tune de l'autre ; 
sur une pianche oblongue, deux petits tuyaux de 
terre passent d'une colonne à l'autre, en suivant 
mieilreeiion inclinée sur Phorizon (voir la %. 25) < 

m animent de vous en servir» du *able 
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chaud dans Kesdites colonnes , alors ia liqueer col
lera et montent par le tuyau inférieur pour alîer de 
l'une à l'autre colonne, puis descendra et toujours 
vice vertâ, imitant parfaitement le bouillonnement 
des tâte-pouls tenus à la main. 

L'effet produit peut s'expliquer ainsi, La chaleur 
de la main dilate et grossit la bulle d'air AB (flg. 24). 
Par cette dilatation, la liqueur est forcée de céder 
une partie de l'espace qu'elle occupe dam la boule 
inférieure, et de mon&r du point E au point F. 
Quand 1& bulle d'air estasses raréfiée pont occuper 
toute la partie supérieure <k la boule jusqu'au 
pointC, elle peut s'éthapper eu partie par le tuyau, 
parce qu'alors sa légèreté spécifique la porte sans 
obstacle vers la beui* supérieure. Elle ne peut 
monter ainsi sans pousser devant elle une partie d« 
la liqueur, ce qui di&inoo un peu sa vitesse, et 
donne le temps de la suivra des yeux dans s& mar» 
<«he; maib cosnme sa légèreté l'qbiige de monter le 
long de la paroi supérieure du tuyau, la liqueur 
qui vient d'être ponssée en haut descend en même 
temps par sa propre gravité le long delà paroi infé-
sseure pour de l'espace que la bulle d'air 
vient de quitter s en descendant assez rapidement 
pe«r fu'o* ne lasse pas attention à son passage, 
«ette liqueur appert® a*s£ elle À2 l'air .condensé pav 
k fraîcheur respective ée la boule supérieure, qui, 
dans notre supposition, m reçoit d'antre chaleur 
que celle de ratamphère» Cet air étant raréfié de 
nouveau par la du^eor és là nain ou du sable qui 
louche la boule i&ftrieare, est bientôt obligé de re-
asoiiter cofiaw* I» et pur U. même raisou 
|Mp*à ce qu'on été la w^n, ou jusqu'à ce quë le 
Nàl* soit reîtwM s Q* futaie §*M rester chaud eiâ*i-
m%m àêw&lmim* 
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Cet instrument de •erre, composé de deux tubet 
et deux boules (voir sou profil, fig. 26), est rempli 
de liqueui Mme les imtmskeQtf précédents. Li 
liqueur, descendant lentement et insensiblement 
par le gros tuyaode la boule A à la boule B, re
monte rapidement et visiblement de la boule B à la 
boule A, par un tube presque capillaire et contourné* 
Les gouttes de la liqueur montante sont espacée» 
entre elles par de petites bulles d'air, ce qui permet 
le distinguer plus particulièrement leur motifs 
ment saccadé, qui exprime asses bien le prôbiènwi 
de la circulation d«i sang. 

Le petit WUMnmiwg<*. 

Dans les carrefours et fêtes publiques, Set eauks*; 
bâillent toujours près de ces marchands ou diseutu 
de bonnes aventures, qui font monter ou descendra 
dans un bocal plein d'eau une petite figure, quel
quefois deux, afin d'aller écrire, disent-ils, ausoœ-
niet de l'appareil, qfteAquis mots très-lisibles sur tu» 
papier qui paraissait blanc en le plaçant. Àye* de 
petites figures en émail, creuaes danrla partie in
férieure; introduisez une goutted'euu pour lui faire 
tenir l'équilibre dam le bocal; couvre* ̂ erifice d'une 
feuille de parchemin, alors, ri pressant ou jwfe«Fatai 
vote inain de dessus ce couvercle, vous fere* moa 
ter ou descendre la figure à volonté. Ce mirad* 
«'explique ainsi : Lorsqu'au rs da parebti&iB 
vous pressez l'eau , comxne elle est ÏB&Mqpmeibfo* 
elle condense l'air contenu dans lai petite figure» m 
y faisant entrer un peu plss d'eoa tfa'elSc 
tenait. La figure, devenue lu pipa 
m foné. Ite# qu'on retire le diiflA 

ï . 
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reprend ton volume, chasse t'eau <101 ataii été iiktf^ 
duite par la compression ; ainsi la petite figure, de
venir plus légère, remontera (roir la fig 27}. 

Maintenant, les prétendues lettres blanches, mi
ses dans la boite de fer-blanc, qui recouvre le par* 
cheïkinS€*fit édites wc de l'acétate de plomb 
(extrait de satarne), foi est ill '̂We, tant qu'on 
n'expose pas le papier i l'action de l'adde sulfuri-
que qui est renfermé dans la boite ; deux ficelles re
tiennent ce recotrerement au-dessus du bocal ou de 
la carafe, décodent le long de ses parois, passent 
dans nn tong hmm creux qui support» l'appareil, 
fixé à mm t»ùr le long du dossier d'une chaise; 
enfin les icelies traversent de droite I gauche sur le 
jonc de la chaise, et sont là dissimulées par on petit 
tapis, sur leq*^ monte l'opérateur. Alors, §a*« avoir 
l'air le moins du monde d'agir sur la figure qu'il 
nommé Retomagt»} il lui commande de monter et 
èfcscendre, cela Repère avec une imperceptible pres
sion de la ficelle atec le pied, ce qui produit la ra
réfaction de l'air que wm» explipiom plus l*aut, 
arec le secours de la mai», A^ueUeesent les feuillet 
dites de bonne aventure, en termes de banquistef 
bimnet fm-éaiuhet se rendent cfeet les èfitem librai
res, 24 I la feuifte, 906 à lï rame ; le hamrd tous 
les débité, et dans fes sornettes qui les remplissent il 
lit forcé qu'il se trou . quelque chose d'analogud à 
votre propre position, tant les données en séntfcanales* 

WÊëmemÈMÊÊm de la wMm. 
%'mmmm, ouxiu mam, a*emnfte*m, 

io>ui«t éêiottfïo t ou avee tast ée fodlfté e 
ée pMspiUuée la majesté, l'éclat de la lumétat 
ose eswivii) en» fw Mil MrajHveBi iwm • mu» 



Ot, cftf éft-ëÉ que Fœiîî L'oeil est l'organe tle la 
•né; Il têt orné d'an sourcil ou d'an arc de pofi 
pô&r empêcher la stiéaf qui découle du front. ei 
qui nuirait à la cornée par son humeur âcre^i sa-
Line ; il est couvert <\t Jeux çaupères qui se* mest« 
vent à volônié; ces paupières* comme délit port«§* 
les renferment lorgne leur action est insitile ; etleir 
les garantissent de la fusaée, et de plusieurs petits 
corps qui voltigent dan» l'air, et, comme une éponge, 
elles néttoisnt 1& surface extérieure, conservent sot» 
éclat en étendant une liqueur douce qu$ feurniàâënâ 
les Mandes voisines. 

L'œil est placé dans une niche osseuse qu'on 
nomme or bile; c'est une espèce de globe charnu 
(Composé d'eaux qu'on appelle humeur* ; elles par
tent des nams divers savpi^; l'aqueuse > la crùlallim 
etlavtlr^. Ces trois humeur*&t différente* densités, 
logées chacune dans une capsule transparente, part* 
gent l'intérieur du globe de l'oeil en trois parties ; sut 
le fond est tendue une espèce de toile, ou de mem» 
braiie très-fine, qui n'est que l'expansion d'un nef& 
dont l'extrémité aboutit immédiatement au cenrewr, 
«ne peau noire tapisse intérieurement tout 1# §k»be* 
À sa partie antérieure est une ouverture ronde, qui 
se contracte eu se dilate suivant que la lumière est 
plus ou moin» forte; six muscles placés4 i'enéiieuf 
du globe se meurent en divers **•*, et la 
de ces mouvements est extrême. 

Pourquoi ces humeurs, cette tdift, «ett* tiflfli 
rit, celle «avertan qui s* emsâtmi» «l sa dîiatef 

La lumière vient en lige* droit* ém aaiiÉià^eia^ 
«rais ses rayons se coarheiA M *é fiknî 
dêiksité des niieàx qa'ite twmmtâ, 9Ê$ÊtÊÊÊ*Wà 
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, Si îe milita est plus dense, les rayons 0» cowèfftt 

en s'approchent de la perpendiculaire qu'on suppose 
abaissée sur sa surface ; ils s'éloignent, au contraire, 
de cette perpendiculaire si le miljieu est plus rare * 
cela nomme la réfraction de là lumière. 

Ainsi deux rayons qui *o*nbent parallèles sur une 
lentille de Y«irre changei* de direction, et tendent 
à se réunir en un point derrière la lentille; là est 
une image distincte du soleil, de çà, ou de là. de 
ce point, l'image est confuse ; elle le devient p&mlle-
roent, si l'on substitue à la lentille un Terre plus m 
moins convexe, ou un corps transparent plus oa 
moins denâe que le verre. 

A la propriété de se réfracter, la lumière joi&l 
celle de se réfléchir de dessus les corps qu'elle éclaire, 
11 part doiic de tous les points des objets, des traits 
lurçuneux, qui portent l'image de ces points. Ces 
traits tendent à s'écarter les uns des autres, mais 
ils se rapprochent dès qu'ils rencontrent des milieux 
plus denses ou plus convexes, et leur réunion se 
fait d'autant plus promptement que ces milieux ont 
plus de densité ou de convexité. 

Place* une lentille de verre à l'ouverture ménagée 
dans le volet d'une chambre obscure, présentez un 
earton à cette letrtille, vous aurez sur-le-champ un 
tableau, où tous les objets du dehors seront peints 
dans la plus grande précision, et suivant toutes les 
règles de la perspective la pius exacte ; ce sera même 
un tableau mouvant, si ces ot/jets se meuvent; vous 
y verre* les ruisseaux se précipiter du sommet des 
montagnes, et serpenter 4ius les piailles, les oiseaux 
planer dans les ar^, les pissons se jouer à ia sur
face de l'eau, les troupeaux bondir dans le?» prairies,' 
Tantôt vous y suivrez la manœuvre d'une flotte oui 
cingle à pleines voiles, ou se prépara m 
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jâiitôt vous y observerez les différences Pointions 
d'un corps darioée; tantôt vous y joatirex du spee 
t«Mcle d'une foire, d'un» course de chevaux ou d'une 
?*mpéte. 

Substitue» à la lentille un oeil de bœuf naturel, 
dépouillé fraîchement de fi%§ enveloppes, vous verre* 
sur la tcûle qui en couvre fo fond un tableau sem
blable au précédent, mai* liant toutes les figures 
seront peintes beaucoup plus en petit; vous ne vous 
lasserez point d'admirer îa délicatesse extrême de 
cette miniature» et vous ne pourrez revenir de votre 
étonnementde voir ui*e campagne de vingt à vingt-
cinq kilomètres carrés exprimée en détail sur «h 
vélin de quelques millimètres. 

La structure de l'œil du bœuf est la même, pour 
l'essentiel, que celle de nos yeux; ainsi vous péné
trez déjà la mécanique ds la vision, les humeurs de 
l'oeil sont la lentille de la chambre obscure, la toile 
ou la rétine en sont le carton, la peau noire qui 
tapisse l'intérieur du globe fait l'office du volet qui 
écarte le jour, elle éteint k?s rayons dont la ré-
flexion rendait l'image itsoipMistincte, la prunelle eit 
se contractant ou se dû&tant, vivant que la lumière 
est plus eu moins forte, modère l'action des rayons 
sur la .rétine, le nerf placé derrière celle-ci COHK 
m unique au cerveau les divers ébranlements qu'elle 
reçoit, auxquels répondent diverses perceptions. 

C'est à J. B. Porta, physicien du seizième siècle, 
que nous sommes redsvables àm instructions ci-
dessus, et qui expliquent tout au long à elles seules 
les mystères de la chambre nhire. Nous reviendrons 
sur cet article, lorsque nous parlerons de l'inv&utiof3 
de MM. Kiepce et Daguer^a. 
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Il y a bien des manières de construire les o^ci-
}ues ; nous allons d'abord Indiquer la plus simple, 
afin qu'aucun de nos lecteurs ne se trouve embar
rassé pour employer sur-le-champ telle on telle vue 
qui lui tomberait sous la main. Taillez un morceau 
de fort carton, de 20 pouces de long sur 16 de large, 
(%. 28) etdnrîties angles soient droits, c'est-à-dire 
bien coupés d'équerre; collez-y d'un coté du papier 
noir, et de l'autre tracez avec un crayon et une règle 
!a ligne CD, à 5 pouces du bord AB, la ligne GH, à 
5 ponces du bord EF, la ligne IJ, à 5 pouces du bord 
AE, et la ligne KL, à.5 pouces du bord BP. Repassez 
sur toutes ces lignes avec un canif, de manière à 
entamer à moitié l'épaisseur du carton ; puis, avec 
des ciseaux, achevez de le couper sûr les lignes CM, 
1M, KN, DN, GO? JO, Lï, HP. Vous enlèverez ainsi 
quatre petits carrés, et c'est avec le reste que vous 
construirez votre botte d'optique, ce que vous ferez 
en pliant le carton aux endroits à moitié tranches, 
et en réunissant, avec des bandes de papier, les 
bords ainsi rapprochés. Le trou X, destiné à recevoir 
un verre grossissant, devra être fait auparavant pour 
plus de facilité ; la boîte faite, vous la couvrirez avec 
un morceau de verre de même largeur, mais un peu 
moips loag ; ainsi vous ne lui donnerez que 9 pouces 
tandis que la boîte doit en avoir environ 10; de 
çette manière, vous ménagerez au bout de la boîte 
une ouverture par laquelle vous glisserez à votre 
volonté les vues d'optique : ij sera bon de placer sous 
le verre un morceau de gaze, ou d'employer du 
verre dépoli d'un côté, afin qu'on n'aperçoive dans 
la boîte rien putre chose que le dessin, ce qui 
contribue à rendre l'illusion plu» complète ; par la 
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même raisonf il faudra couper entièrement le papier 
blanc qui entoure les vues, et les colle* sur des 
cartons de grandeur convenable, dont TOUS aurez 
garni les bords de papier noir. EnBn, vous les enlu
minerez bien soigneusement, et en vous aidant des 
avis des dessinateurs compétents. 

Construction d'une chambre noire 
portative. 

Il faut avoir une petite boite carrée (fig, âd) et per
cer d'un trou rond le côté auquel le couvercle est 
attaché par des charnières, Dans ce trou, on introduit 
un tuyau de carton A, dans lequel glitse & volonté 
un autre tuyau B, portant à son extrémité exté
rieure une feuille C, convexe des deux côtés, et 
dont le foyer ait pour longueur la distance de la 
lentille au côté opposé de la boite. Ou se procurera 
un miroir D E F G que l'on placera dans la boîte, 
de façon qu'il forme avec le foiid un angle de 45° 
en s'appuyautour !e côté opposé à la lentille. On 
disposera m haut de* côtés de petites régies, pour 
soutenir «n morceau de verre carré qui fermera la 
boite. Ce verre sera dépoli en dessus. Enfin, le cou
vercle sera garni de chaque côté 1&, LW, d'une 
espèce de joue, afin que lorsqu'il sera ouvert, la 
lumière ne puisse pénétrer par les côtés (fig. 30); 
ees joues retomberont en dehors, et seront percées 
d'un petit trou P; on y mettra une cheville qui, 
s'enfonçant aussi dans la boîte, tiendra le couvercle 
élevé à lajh%uteur convenable. 

, L'image des objets extérieurs, réfléchie plr le 
miroir, viendra se peindre ®ur le verre dépoli, oà 
l'on pourra en suivre tous les traits avec un crayon. 
Le tuyau mobile sert à éloigner m rapprocher la 
taiêiU«i afin qw l'usage seii plu# 4i*ikicte» 
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Pour dépolir le verre, on se sert de grès pilé, dont 

on le fr^te avec un morceau de bois bien uni, en. 
B ottant un peu d'eau de temps en temps. 

Après de nombreux essais, MM. îSïepce et Da-
g jerre parvinrent à fixer, à l'aide d'un procédé chi
mique aujourd'hui universellement connu, toutes 
les épreuves de la chambre noire. La fixation des 
épreuves d'abord faites sur des planches métalliques, 
Test à présent sur un papier préparé, sous les noms de 
positif et négatif\ et semble avoir atteint les bornes 
du possible. La photographie mise à la portée de 
tous s'est industrialisée. Certes, le procédé Daguerre 
pouvait récjamer hautement une place sur les tables 
d'airain que la postérité tient ouvertes continuelle
ment aux arts et à l'industrie. La Chambre des 
députes l'avait reconnu en récompensant les inven
teurs; il serait à souhaiter, pour la réputation natio
nale, que tous les actes des élus fussent aussi loua
bles et aussi purs.' i 

Les premiers essais du daguerréotype prouvaient 
du tâtonnement et de l'imperfection, mais, dans des 
mains habiles, la photographie, en peu de temps, 
s'était développée et avait brisé les langes qui re
tenaient encore captif l'essor de son progrès. Sans 
aucun doute, l'invention daguerrienne ouvrait à l'art 
industriel une ère nouvelle de surprise et d'enchante
ments ; mais cependant, d'abord indécise dans sa 
pensée, elle laissait deviner un avenir plein de mi
rages et dont l'orientation lui était inconnue.» 

Le pwogrés reconnu, un travail intelligent et 
assidu devait apporter chaque jour à la photographie 
de nouveaux perfectionnements. 
^ Paysages, portraits, monuments, le daguerréo
type peut tout reproduire, et tes reproductions ob-
i' ânm par l'appareil dagnerrian sont d'une exac-



Iliade irréprochable* Les épreuves photogéaéet, 
t&utef»parfaite* qu'elles se montraient il y a dix am 
au plus» laissaient «neore à désirer, surtout dans les 
traits; l'épreuve tfxèe sur l'argent, offrait une mo~ 
notoiijb de tons qui souvent fatiguait et La rendait 
disgracieuse et maussade. Il fallait que l'épreuve fût 
exposée 4 un jour précis *>our que l'œil paisse m 
suivre tonte la ressemblance ; si l'on négligeait cette 
précaution essentielle» l'épreuve disparaissait pres
que ceuplétement sur ia glace polie du ruétal. 

Un procédé, non moins curieux dans ses résultats 
que celui de l'inventeur du Dioraroa, vient de prendre 
4es lettres de naturalisation dans les arts industriels. 

M. Voisin a méjé aux trésors du daguerréotype le 
ftlon d'or pur de son imagination créatrice, et de ce 
contact est sortie une étincelle féconde qri a montré 
quelles merveilleuses choses ia photographie recèlai* 
encore dans son sein et de quelle utilité elle pouvait 
devenir pour les arts producteurs. 

Par l'emploi de f eau forte, entre les mains de 
M. Voisin, le portrait au daguerréotype devient une 
gravure anglaise k la touche vaporeuse, à l'en
semble gracieux, qui, par ia pureté de ses traits, 
l'harmonie de ses ombres, vaut une charmante mi* 
mature qu'on dirait sortie de Çatamaita ou de Six-
Deniers; aussi le portrait-visite rernplace-t-il déjà 
aujourd'hui la mesquine carte de visite, 

La photographie sur papier ritM dé donner nais-
tance à un nouveau genre Optique nommé Btèréw-
mp* lfi§. 3Î) qui représente une lorgnette jumelle 
êt ffcé&tfifi. Par une fente ménagée dans la largeur 
é® l'instrument, l'oit introduit une double épreuve 
jpi&lftpapiiiée, c'est-à-dire deux fois le métxtè sujet, 
uni côte à côte, afin que, regardant des deux yeux I 
1$ &>f§ pr lm i'm m vpie & lin* 



46 
térîeur qu'une seule éprejive, ce ..gjij n'aurait pas 
lieu.si Too ïio regardait que d'un œil. 

Cet instrument, qui n'est encore qu'un jouet de 
salon, sera sans doute perfectionné, mais il offre 
déjà, à son début, un effet très-séduisant, 

JLantertie mafiqne. 
Cette machine ëst composéé d'une petite chambre 

d'eiiviroft un pied carré, À B G D (fig. 47) 5 on y 
placé tin miroir de métal concave G, ijui renvoie la 
iumièie posée à son foyer vers un îuyàU N, qui 
porte deux verrés lenticulaires, O, P ; au-dessous de 
la caisse est line petite cheminéé E, munie d'un 
fiimivore F, par où s'échappe la fumée ; entre la 
lumière et te tuyau, on fait passer; dans titie coulisse 
M, des bandes de verres colorés, représentant diffé
rents objets dans une situation renversée, et ou les 
aperçoit droits et grossis sur la muraille ou un drap 
blanc. On allonge ou raccourcit lëS tuyaux O, P, jus
qu'à ce que les peihturp§ soient ati-delà du foyer 
des lentilles. 0 

On peut avoir le même effet en exposant <& tuyau 
aux rayons du soleil à la fenêtre d'une chambre 
obscure. 

On s'était contenté jusqu'à présent de peindre de 
fc mples figures sur des petits verres, dont les images 
paraissaient sans action et sans mouvement; depuis, 
on a fabriqué de petites figures mouvantes, que l'on 
trouve chez tous les fabricants d'optique. 

La lettré I indique la douille dans laquelle entre 
la queue K du miroir C, afin <ju'on puisse l'avancer 
ou reculer selon le besoin. 

• Ombre» 
Ayez une cloison avec une ouverture à quatre 

m cinq pieds au-dessus du plancher ; teudei-y une 



BR0ttS3slt««, «iMi qm mt phnsietirs châssis de ta 
même granifctir <pe ésUe dwverture ; dessines* au 
irait »nr cm chàtsi» |><ty»ages ou architecture. ana
logues mx scènes. F«C faire les ombres, on dé
coupe "plusieurs feuille» de papier mince , dè la 
grandeur coriTenabîe ; on «A applique une ou doux 
pouf les clairs, trois &u quatre pour les demi-teintes, 
et pour les ombres cinq à six» Derrière un châssis 
très-près, fait m mouvoir vos petites figures avec 
des fils 4e fer que vous imm à la main. Les fabri
ques d'imageries êe la Lorraine %î des Vosges pu
blient des collection^ ée âgufes p@ur ombres chi
noises à 15 c, la feuille, sur lesquelles il n'y a qu'à 
suivre les indications §*o*if l#s mouler î cela facilite 
beaucoup mm «pi vmkmi m îahriqpier ces petitèf 
récréations, v « ' 

Noircisses les laides de •«arre en r^ervant tes su
ffis. En ècaïtsBi w& avançant la lentile d'une lan
terne magique I laquelle vous les appliqua les fi
gures semblent aller et venir, diminuer et grandit. 
Les pièces de farticle suivant peuvent également 
s'adapter 4 ta lanterne magique , et par ta plus au 
moins d'éldifuemeni de lalentille, produira des 4é* 
gradations de teintes bten surprenantes» 

Né0aibo#rii|iiifts^i« 

Dessinas sur un carton des figures; dée*mpex~l$a 
à jour, en laissant les parties ombrées; mettes ces 
&§M*ùé éoùmkf^eà é&mëi* la itremsseâhie dsttfe d'un 
Mmêa, ètpmtëi~ïiB6 à. I* hnmère dhttste bougie, et 
prtqtiîm lm* mmhm mà ta ftafefid m une cloison 
Mancliie : les traits se dessineront parfaitement, 
4tapetit aùvrt m Ift&atœeats des figures que noûs 
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donnons pin» loin» i'wne représente F Auteur ûf®£ 
<•* c2>, l'autre i« Houlu (8*. 33)» F^§ Napoléon 
$mmm (Sg. M)* 

WlNMMMMtr*jr«4* 
Ott appelle ainsi a» jeu asse* simple, maislrti 

produit «ne illusion d'optioie îrès-aniusante» qm 
WHm ftlkNMi exposer? m donnant à nos lecteurs la 
ittâiiim <i« faire coite petite construction. 

11 ûgare 36 sur an carton, et décora 
$e*-tat «mmUi tou> autour de la circonférence ; 
v ^pe* do w%ms la figure 37, et collex-l& 
l'attire fac? d* carton , mais la tête en bas, de 
Jerl# «j»a la pa^*» ï* de la figure 37 réponde à h. 
partie . jk de là figure 36; c'est la même disposi
tion que celle qu'on- remarque sur les pièces de 
Monnaie. Ceci bien entendu, prenez deux bouts de 
m, et attachez-les de chaque côté du cartoïi, aux 
endroits oô vous voye« un point sar le dessin. Voici 
I3**intenapt la récréation que peut voua procurer 1* 
Yhaumatrepe. Prene* do abaque main un des fil», 
entre le pouce et l'index, et faites-les tourner dans 
le même sens, en frottant vos doigts l'un contre 
l'antre. La rapidité du mouvement communiqué m 
carton confondra les deux images, qui se présente
ront successivement à votre vue, mi point que le 
cavalier paraîtra à cheval. L'effet mr* pins plaisant, s 

li vous attaches le fil un peu plus haut, ou un peu 
plus bas que l'endroit i»a?qné; car alors le cavalicf 
»e aer* pins en selle, et aura l'air de voltiger ou <te 
tomber. rt:, 

»• L.«mcite 
4«î moyen de cette lunette, on semble voir à ira» 

ff|» les corps, opines; 'et -cet efïet, qui lui a fait 
ie noios d'»e?py**#«»«frlet pu 
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wm coMtractloci m simple, qae nous croyons pot}* 
voir mettre nos tateurs en élit de l'exécuter* ^ 

Ce! instrument ent renrèseaté dans la fig. 38* 
C'est une espèce de tuyau carré et coudé, qui pest 
se construire en carton, et éout nous n'avons pas 
besoin de donner Ye patro», attendu qu'il est facile 
d'en concevoir la coape, et que lesJcUmensions sont 
à peu près indifférantes. Ce tuyaufcrône comme um 
boite fermée partoct, et dans î'intlïieur de laquelle 
on place quatre petits mkoirs II, I, &, L, disposés 
comaie dan# la figure, c'est-a-dire inclinés de raa* 
nière à former avec le fond de la boite an demi» 
angle droit. La fam polie de» miroirs I et K est 
tournée en haut et celle des miroirs L ^t H est 
touméei en bas, A chaque extrémité supérieure de 
k boite, H y a deux ouvertuses circulaires ; devait 
£t derrière les miroirs H et L, ces quatre ouvertures 
sont garnies de tuyaux cylindrique» A, B, C, D; 
dans les wymx € et B entrent deux tuyaux mobiles 
B et F qui se tirant k t$lonté et peuvent s'alionga? 
assez pour se toucher : ils sont terminés chacun par 
un morceau de verre erdiaaire. Au hmX du tuyau B 
es* un verre eonvene, et dans le tuyau À entre un 
tuyau mobile G garni extérieurement d'un verre 
concave, enfin, le tout posé sur un pied, ce qe* 
cependant n'est pas indispensable^ 

Toid l'effet de cette lunette. Lorsqu'on place l'oeil 
au bout du tuyau G pour regarder un objet situé en 
face, les rayoïas de tanière qui partent de cet objet 
arrivent à l'oeil, viennent y peindre l'objet, en sui
vant la ligne ponctuée raitrquée dans îa figuré; c'est-
à-dire qu'ils swi.réfléchi» au point L par le premier 
miroir qu'ils rencontrent, an point & par le second» 

point 1 par k troisième „ et au peint H par H 
pmièiÉ®» vont droit I l'ail, « <gà prriaff 
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exactement effet que s'ils venaient <Slre£f#» 
ment de rotojè£#Jût il» émanent-

Lorsqu'on iéê% faire usage de cette lunette, on 
rapproche Tci^ ^l'autre le? deux tuyaux mobiles 
E F, qui ne m&iilh que pouf faire illusion; o( 
dirige la luijètW sûr un objet quelconque, et, 
priant une pprsoôhe de regarder à travers cetti 
lunette, cfa lêMimaiide si elle aperçoit bien dk > 
tinctement l'objet qui est vis-à-vis,,ce qui ne peu ; 
manquer, d'après ce que n6us venons de dire. OÏ* 
«loigne eiisuiîe les deux tuyaux, et, laissant entre 
eux un intervalle suffisant pour y passer la main ou 
tout autre corps, on a'nr )nce à la personne qoe cette 
lunette & la propriété de faire apercevoir les objets 
à tr^ers les corps les plus opaques. Pour l'en con
vaincre, en lui dit de regarder dedans, et elle est 
très-surprise de voir cet objet à travers sa main qui 
lai parait percée à jour. 

Cette récréation produit une illusion d'autant plus 
extraordinaire qu'on n'aperçoit pas facilement ce 
qui peut produire un pareil effet : la pièce coudée 
parait être faite de cette sorte, pour soutenir les 
deux côtés de la lunette, qu'on est obligé de séparer, 
afin d'y placer le corps opaque; et d'ailleurs, de 
quelque côté qu'on regarde dans cette lunette, on 
voit toujeuTS le même effet, et l'on n'aperçoit » 
aucune façon les miroirs qui y sont contenu^. 

Les verres qui se mettent aux extrémités G et B 
font de ceux que l'on met aux lorgnettes ordinj ires. 
Le foyer de ces verres se règle en générai d'tprès 
U longueur de la lunette t la eette tanguent doit 
#tre supposée égale à telle de k ligne ponctué e qui 
partant de rextrémité du tayaa B, passé ^pr fes 
point» I,H et aboutit à l'extrémité du tuv *u Cr, 
4KMÎ, qumû les miroirs et Ses tuyaux seront en 
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place, il faudra supposer une ligne pareil 4an$ jU 
botte, et en prendre mesure. Si, par e*empie, cette 
ligne forme en font uiit> longueur de 20 pouce®, il 
faudra demander k £n opticien un verre concave &i 
un convexe d'un foyer convenable pour garnir om 
fanettt. de vingt pouce» de long» Mais, comme m 
ne sont pas les verres qui produisant l'effet siagulie? 
fie cette lunette, on pourrait à la rigueur remplacer 
encore ces deux-là par des morceaux de verre ordlb 
naire, si l'en n'avait pas la facilité de s'en procura 
d'autres. 

tim, Bft«»ptHf)i8ie, Catog»trfc|«i«) 
rayants salaires. 
i 

Là dioptricpe et la catoptrique senties deux di
visions dé la science dé l'optique ; la première traits 
des lois de la réfraction, et nous apprend quelle 
ftfàtë suit la lumière dans les différents mltàe&x, La 
deuxième traita des Mouvements de îa lumière ré
fléchie, et nous apprend la route qu'enfilent leg 
rayons lorsqu'ils sont repoussés. 

fout corps qui donne passage à la lumière s'ajp 
pèiiè milieu. On appelle corps opaque« ceux qui in
terrompent l'action des corps luminegm à travers 
desquels la lumière ni les couleurs ne se font point 
sentir, r 

OR appelle corps diaphanes ou transparent*, 
ceux par l'entregai&e desquels les objets lumirieu® 
agissent sur nos yeux. 

On appelle Me optique une lunette ou tuyau cy« 
Undrique dont chaque bouche est garnie de verrai 
convexes ou concave*, 

Le verre conves* oik lenticulaire est phis épais 
dans son milieu que dans ses extrémités ^ §1 est 

Quand ù est pian ,4'ua côté et mn-
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fexe Uautre, on doit le regarder comme formé 
de deux segments de sphères égales. 

Le^verre concave est jpâiwi épsis dan» ses extré-
mités que dans son milieu* On appelle wrre vh-
jectif, soit concave, soit eonveme, celui qui regarde 
l'objet, et verre oculaire, celui ofc on pose l'œil. 

Nous devions ces #^ï* renseignements h nos 
lecteurs pour compléter lîaitiei# précédent. 

Le feu, répandu dans toute la nature, n<fctfs offre 
une iïbfmité de rapports; boraons-nouft à parcourir 
les plus intéressants, 

Fluide, subtil, élastique, abondant, sans cesse 
fété, le feu pénètre tous les corps. Il le* échauffe, 

il les dilate, il les brûle, il les fond , il les calcine» 
il les volatilise, il les dissipe suivant l'espèce de leur 
composé ou de leurs principes. 

Invisible de sa nature, cet élément subtil ne de
vient visible qu'en empruntant un corps; il s'unit 
secrètement à une substance inflammable et in
connue, que le chimiste nomme phlogistique, et 
pourvu de ce corps étranger, il s'allie à d'autres 
corps, et «Mitre dans leur composition ; c'est encore 
par oae semblable union qu'il se rend sensible dans 
les expériences électriques, tantôt sém la forme 
d'aigrettes lumineuses, tantôt sous celle de cou
ronnes, d'éclairs, d'étinceîïes, etc^ et qn'ii détone, 
éclate, frappe, p«fce, hr$\% enûmmt. 

dofice agitation. \e feu vivifia tous le« 
cerps organisés. ét les conduis par degré à Itur parfait 
accroissement; il fomente la branche dans le houb
lon, la plante dans la graiue, l'embryon dans l'œuf ; 
il derme à nos ahménts les préparations convenable?.; 
il nous^oumet les métaux à ïà formation desquels 
il préside ; c'est lui qui nous met en état de leuî 
tm$ mml «pi'à dignes mtlèrei* toutes ht 
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toei no* besoin* ou im» «ensittoditês ««igwMM 
C'est de lui q«« nous tenons, en particulier a % 
matière transparente qxù, étendue en feuilles mince*» 
ou façonnées en manière de tuyaux » de vases, de 
g!obes/*de lentille, etc., non» fournil différente» 
sortes de meubles ou d'instruments, et nous enrichit 
M nouveaux feux qui, en suppléant à la faiblesse 
des nôtres, nous aident à découvrir les plus petits 
objets et rapprochent de n#o» les plus éloignés. 

De l'action du feu sur les terres, sur les soufres, 
sur les huiles, sur les sels, résultent les diverses 
espèces de fermentation, d'effervescences, de mé
langes, objet» de recherches du chimiste, et l'âme 
des trois règnes. 

Concentré par les lentilles ou par les miroirs de 
ternie espèce, il acquiert une force bien supérieure 
& celle de notfe fêta d'éclairage le plus ardent, et 
£ans un Instant il réduit le bois vert en charbon» 
pleine le» {^ms, fond ni vitrifie les métaux. 

Excité, ressemblé, condensér modifié, extrait# 

dirigé, appliqué par le».machines électriques, il 
devient lw source féconde de mille phénomènes que 
Fart multiplie et diversifie chaque jour. Tantôt extrait 
d'un globe de verre par le frottement, il coule avec 
une rapidité inconcevable le long d'un fil de fer 
qu'on lui présente, et va faire sentir son impression 
à des corps légers placés à une lieue du globe. Tan
tôt appliqué par le même moyen aux membres para
lytiques, il y rétablit la vie et le moavement. Présent 
à toute l'atmosphère, il s acetunule dans les nuée» 
orageuses, d'où l'art sait tmeon l'extraire ; c'est 
encore le iea qui communique à l'air et à l'eau ré« 
(luite en vapeur rette prodigieuse force qm le rend 
capable d'ébranler la terre et de rompre les mrm 
les plus «tors» 



C'est le f«« eufta qui, en pèaêlfaai Ici Mw, 
leur^conserve leur fuidité. fiiaet l«-nén« à g* 
mettre partout en équilibre, il passe des eœp$ «à i 
est le plus aboîidiïit dans ceux *4 il l*«st le main», 
et emportant arec lui bas particules le# plu» v<»ktiles» 
Il les dépose 1 la surface de cewx*&, ©à <&lles ie 
montrent sous la forne d® vapsurs, d'emhalaiseti», 
de brouillards, etc. 

Mée «1» #mx h êelftim#*® 
Récréation. 

MeUe* un peu de cbivboû de terre pilé d*m» MI 
pipe, et <*roire*>en l'ouverture me une pète «te 
terre glaise délayée dan# de l'eau. Lorsque la terra 
est sèche, exposes au feu la tête de la pipe, et 
chauifez4a graduellement. En quelque# instants une 
grande quantité de §as % dégagera par le tuyau de 
la pipe, et Ton pourra y mettra le feu. La flamme 
sera très-ballante. En mênis temps, il se forme une 
huile épaisse ou goudron ; après que le gax a cessé 
de se dégager, on trouve que la téte de pipe cou* 
tient du coke (charbon brûlé). 

Miuilèra île predulre vin tris 
OU ÀJiTIFïCtKL. 

four faire cette expérience, cfeotsisseï «B jaqr 
le soleil luit; prenex «m ye«te que TOUS remplira 
d'eau ; puis vous tournerai le dos au soleil, ensuite, 
vous lancerez le contenu en l'*ir et l'expérience sera 
faite. 

On peut encore, pour faire cette «expérience, 
prendre une ieriag®# à injection q&e l'on fera fonc
tionner vertiealerae&i (c'est-à-dire en teoaiU le Iseut 
de k serisf ne en l'air ea tournant le d*»aitWeil)$ 
m,-> igmmm de l'eau, dans néi 
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main, tournez le dos au soleil, lances l'eau en ploie, 
et l'expérience sera (aile, • 

Petit jet d'eau d'exécution fSnctfe, 

Cet article que notis plaçons ici serait naturelle-
rr got mieux avec nos récréations hydrauliques si, 
dans les myriades des gouttelettes qui s'élancent 
£n Pair en décomposant ^et réfléchissant les rayons 
solaires, nous n'avions à offrir à nos lecteurs une 
nouvelle preuve à l'appui de l'article précédent. 

Prenez une bouteille et un bouchon qui là boucùe 
tien exactement, faites nn trou dans la longueur du 
bouchon, et faites-y passer un petit tuyau qui res
sorte de quelques lignes en dehors et qui n'atteigne 
pas tout à fait en dedans îe fond de la bouteille 
(fig. 39) : *e tuyau doit être ouvertparlêsdeux bouts, 
et se terminer en peinte très-fine du'côté extérieur 
du bouchon. L'instrument ainsi disposé, remplissez 
d'eau la bouteille, aux trois quarts environ, mettez-
y le bouchon $£ garnissez-le bien de goudron ou de 
cire, de manière qu'il n'y ait aucune communication 
entre I air extérieur et celui de la bouteille; soufflez 
alors de toutes vos forces par l'ouverture A (%. 40) ; 
l'air que vous introduisez dans la bouteille s'élèvera 
au-dessus de l'eau, p^rce qu'il est plus léger qu'elle, 
et se réupî^à celui qui s'y trouve déjà; mais toute 
cette quannté d'avr, se trouvant comprimée dans un 
si petit espace, pressera la surface de l'eau et la 
forcera de s'élancer avec impétuosité par la petite ou
verture A; lorsque le jeu de la machine aura cessé, 
® s'il reste.de l'eau, d'y souffler encore de 
Tm pour voir le même effet se reproduire. 

Ufl tube de verre est ce qu'il y a de mieux pour 
h tuyau fcri question, mais ori petit Ic rérnplacer par 
<pielques tuyaux de plumes ajustés $u bout les un« 



âes antre*, m ayant soin de beuchar exactement 
Mes les jointures avec de la cire » et 4e rétrécir 
par te même moyen l'ouverture mpériecm par 1*-
qudie leau doit s'élancer. 

llevi^ 
Prenez un imrron d'Inde et dépouille*-le de *®n 

ècorce ; percex-le ensuite en différents sens avec une 
grosse épingle, puis laisidi-le tremper dans l'huile 
pendant 24 heures. An bout de ce temps, passez 
dedans une petite mèchejde coton. Lorsque vous 

servir, vcSfiHtnettrefc le marron dans 
un verre d'eau on il surnagera, s'il est bien gon&é 
d'buiie, et vous allumerez la mèche. Avant de passer 
ia mèche dans le marron, il sera bm de s'assurer 
de la surface qu'il présenta au-dessus de l'eau. 

PlrBCVTECHNïE PHYSIQUE. 
H&iateftlUto «ami v«r*e «le K'muhi 

ou pu via au exi s»u PHYsienot. 
INi fait faire dans une veumie une bouteille à 

deux cellules, séparées par une diaphragme ou cloi
son verticale; l'anneau ou filet de la bouteille est 
mobile et contient une opercule qui bouche l'une ou 
Vautre partie du goulot, quand on le tourne dans un 
mm ou dans le sens opposé; on emplit chaque cel
lule d'eau et de vin; et, après s'être servi de cette 
dernière liqueur, on change l'opercule et on passe 
Sa bouteille à son commensal, qui ne peut se verser 
que de l'eau. 

On fait dans les verreries des bouteilles à trois et 
«guaire cellules et qui peuvent contenir des liqueurs 
différentes. 

ft.at lnèiMaftsM»Me*e 
En vuyart, entre les xaaiiés d'adroit» prestidà#»-
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tateurs,une foouteilled'où mrUat jusqu'à vingt liqui
des différents, que de gens »e sont trouvés dans ta 
8'irprise 1 & plus complète «t se sentaient tout disposés 
à crier au miracle. Héta$! qo'auraierit-iîs fait de 
leur enthousiasme si on leur eût &>nnè la liberté de 
|al per cette mystérieuse bouteille ! 

On a dit longtemps qi*e l'opérateur avait con-
luits en caoutchouc dans sa manche contenant ces 
liquides divers ; cela n'avait pas l'ombre du bon sens. 
Voici la vérité . 

Un grand nombre de sypbons sont contournés de 
diverses formes et se nichent dans l'intérieur d'une 
feouteilie de tôle Ternie; l'orifice de chacun d'eux 
lient aboutir à une petite soupape extérieure, for
mant bouchon ou trou d'air, et dissimulé sur la 
forme extérieure. Cela produit, quant à la disposi
tion des trous, ceux que I on voit sur le cou du 
poisson nommé lamproie; pour l'effet d'écoulement 
du liquide, clsacun comi-alt les encriers» A (ieux becs 
ou sypholdes et sai» fort bien qu'il s'agit d'ouvrir 
ou fermer le trou d'air pour que l'encre s'échappe. 
Il en est de même ici; aussi l'opérateur n'a que la 
science du doigter comme un artiste musicien sur 
le violon ou le mélopbone. Supposez le premier trou 
laissant couler le vin, le deuxième le rhu*m, le troi
sième le vermuthf etc.; tout ètantbàen peint et vernis 
k ruse est facile à dissimuler. 

Beuftei&Ke qui, à velenté, ' 
UMCB WVV 99 t>tt LZAtJ. 

hc?€8tll «périoDee, servez-vous d'une bouteille 
ééisftaagK# (1); dan» me partie, metlex du vin 
m ém l'a*»» foiias dégager gax hydrogène, qm 

(1) Cerakimerieua* àm , ter*** d'ep-
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s'enfiammant au-dessus du goulot &à approcliafti. 
un flambeau. On peut faire alternativement sorti* 
de la bouteille du vin ou du gaz, aumoyen du môme 
appareil. 

Le flaifc— tofornftl. 
Ëm i «m § gros G&/sei marin pilé, verses trois à 

quatre mces d'esprit de via. Lorsque la dissolution 
est faite , éteignez toute» les lumières et mettes le 
feu à votre composition : toutes les personne* de la 
société auront des figures vraiment hideuses. 

IPreiliiire Haatimea et éetairjs 
é m MQ&CHAHÏ UKJS CMAHOiOXB. 

Introduises daas les aioucàe&es quelques pincées 
de poudra de lyeopode, ou 4e résine, eu de colophane 
t-si poudre. 

À.u théâtre, pour produire les éclairs, l'on a une 
longue pipe de fer-biafic ; dans la téte est k poudre 
êe lyeopode ; sur le couvercle, percé comme une 
éc*iaaoire. Ton place au centre une petite mèche 
èrâlant à l'esprit ée vin ; lorsque vous soufflez dans 
cette pipe, la poudre sortant par les troas du cou
verte t'esfiaw autour âs la i»ècbe, et cause 
esi embrasement instantané qui , vu de la salle, pro-
éml uwe illusion complète. 

Mmltoâjptà gtrcHlafitjft àsuÉiâ wu&© ehamSsre. 
Après avoir fait évaporer de l'alcool camphré ou 

ée Feau-de-vie camphrée très-saturée dans un local 
petit, bien dos et bien obscur, ^rmes-en la pacte, 
jy^^mie personne entrera avec use lumière, 
MMtdaiik Vmt paraîtra s'enûaminer^ et des éclair» 
&& p^ukoni !rrj»uiu&né^Ml mm mxàâmime. la 
wmxsénk br&iura» 

4 



DU MAGNÉTISME, DU SOMNAMBULISME, 
MOYEHS »*EIf FR0W2TCRB Lit» BPFKÏt. 

Le m<>t magnétisme Tient d'un km* grec qui a tiré 
son origine d'une ville ancienne appelée Magnésie; 
d'où l'on obtenait autrefois l'aimant qui possède une 
force attractive qui agit sur le fer à distance, même 
i travers le» cCrps opaqn js,jpovr l'attirer i lui. Autre
fois, dans le temps de là galanterie, nos pères 
Avaient remarqué l'analogie qu'il y aTait entre les 
phénomènes qui se manifestaient dacs ce mine
rai, et ceux qu'où découvrait ches deux cœurs qui 
s'aimaient; m vit là une attraction à peu prèf 
identique. Alors on changea k nom existant de 
magwk m celai d'acttuml; m iupposaii de même 
que dhm mras dn sentiment è'mmour entre deux 
minéraux; depuis \&nfwm avons repris l'ancien 
nom ; r*as appeisiis l'aic^ant majfnétûme terrestre, 
et magnétisme mimai, f action eue la volonté exerce 
pr l'entremise des organes» a l'aide d'un fluide 
iœj>osft#rabk, mt tous les êtres de k nature. 

B«a magnétlswe animal. 
Seiosa Mesmer, c'est des corps céletfeg que nous 

recevons ce fluide puissant i son action s'étend 
Jusque s^r les corps inanimés ; nous possédons plus 
ou moins sa vertu; mais voici 1 es moyens d'ac
quérir, de développer, d'accumuler, et concentrer 

puissance : faites un petit sac en peau très-mince, 
16ng et bien propre; r«npliMS-le d'un mélange de 
limaille de fc fine et de ^eux parties de 
soufre eJjcme de fruit]») Mwic*y«» ensemble à 
sec, puis portes-k ma vmm mm âeûx"|»etiu bétons 
êe soufre sous les aiHilfcM» ituai erecx de l'es
tomac. Four avoir plus éê fmkmÈgm*>prenez le matin 
i j^ttn deux ou trois ptUfltai ê* §#»fi* ; m s*'trou?e 
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pénètre! de sa t«rtt «ÉffereMi§!gtfif*e ; «Mi armé 
on peut ̂ magnétiser. Poep cela, promenez roirt 
^ïiain gauche ouverte le long du dos, en même temps 
«présentez la main droite 9x« creux de l'estomac, en 
frottant à plat ; puis, réunissant vos doigts, faites des 
petits cercles en revenant toujours au creux de 
l'estomac; élûignf*z-vou» «n peu, étendez l'index, 
comme pour soutirer la traînée de fluide par terre 
et l'établir erat.re vous; recommencez afin de renoua 
veler le fluide dont vous avez besoin, alors la pe*v 
sonne dtira ce qu'elle éprouvera, et vous connaître! 
la nature et le siège des maladies, par conséquent 
les moyens de les guérir. (Voyez fig. 41.) 

Pour bien magnétiserai faut se recueillir quelques 
instants, éloigner de soi toute espèce de distractions, 
rendre son âme puissante, par la concentration de 
ses facultés, en un mot, une volonté ferme, inébran
lable, est nécesssaire; regarder fixement son sujet s 
îé$ yeux sont uwe des parties du corps par lesquels le 
fluide magnétique s'échappe en abondance. Chacun 
sait à quel point le chien d'arrêt parvient k tenir 
ônm un état d'immobilité les perdreaux ou les 
lièvres sur lesquels il a jeté son regard. Il suffit au 
serpent qui ràtnpe au pied d'un arbre d'élever ses 
yeux et de fixer l'oiseau posé fur une branche pour 
le magnétiser et l'obliger de venir se précipiter de 
lui-même dans la gueule de son propre ennemi,; telle 
«st l'histoire des syrênes dont IHKW parle l'antiquité t 

qui, par leurs chants harmonieux, attiraient le voya* 
geur imprudent pour le dévorer. 

L'influence du regard est incontestable, et, cha« 
que jour le magnétisme fait de nouveaux adeptes, et 
dans les noms recommandables qui en' ont constaté 
les effets, citons : MM., Grégory d'Edimbourg, le ba
ron de Keichenbach, chimistes » À. Bumas, M «quel» 
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Seorgea Smn4, louis Pane, Théophile Ont hier, 
madame E. de Girardi», madame Eugénie Foa, 
Alphonse Bsquiros, etc., littérateurs ; I*. de Saint-
George*» vaudevilliste ; Trousseau, Lordat, chirur
giens ; le B.P. Lacordaire qui en 1850 lui rendait 
hommage du haut de la chaire évangélique à Notre-
Dame; Mgr. l'archevêque de Heims et* celui de 
Dublin; pais viennent princes, princesses et 
savants contemporains de tous pays, qui comptent 
dans leurs rangs le chef suprême de la chrétienté» 
Re IX. 

ËjC P»y«hf «me. 
Qn'Mt-ce que le psychisme? C'est toujours le 

iaagriétismev le nom ne fait rien à la chose, ce n'est 
qa'une autre école, dont le chef fut 11. J. S. 
&!ie*oé> qui publia diverses éditions de ses lettres 
mr cette science, il y a une trentaine d'années, et 
que l'on vient de remettre de nouveau à l'étude. 

Ptyeké 'Ame, esprit pu*, papille», feu céleste, 
principe dlla vie. 

Psychisme : Nature àe l'âme, opération de l'âne, 
VoUli la définition. Il faut considérer ici cette ma
tière en faisant abstraction ée toute idée théelogi-

Qu'est-ée que l'âme? Un fluide qu'on peut nom* 
mtr psy*hiqnt * du mot grec psuché, qui veut dire 
âme , et l'on piétsnd oue ce fluide, circulant dans 
la sphère de l'univers, oit le principe de la vk 
dans les étree vivants. On a cherché longtemps ce 
principe, et, comme l'on voit, l'on cherche encore, 
ihalès crut le trouver dans l'eau ; Démocrite dans 
le feu. D'autres philosophes le composèrent de fm 
@t d'eau, de terre et de feu, d'eau et de terre. Cri » 
lim l® chercha dans le sang, Epicièie ciu iit un tkfi 
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d'atomes, et Leibnitz une monade y aujourd'hui 
c'est un tluide, mais tout atrtre que celui du sage 
de MiJet. Ea observant tous les fluide» existants, 
tels que l'aie, i'éther, beaucoup plus subtil que ce 
dernier : le fluide magnétique encore plus tenu quec 
Pétber, dans les pores duquel il s'insimie; le calo« 
rique qui semble participer de l'un et de l'autre. 
M. Quesné en imagina un mille fois plus subtH : le 
psychique. Ce fluide anime les molécules organi
ques qui donnent l'existence à l'homme, et les mét 
en mouvement, ainsi que l'aiguille aimantée met en 
action les particules de fer qu'elle attire à elle. Prin
cipe de la vie, ce fluide, est à la fois celui de la pensée, 
celui de la mémoire. Son activité s'augmente eu di
minue suivant foccurrence. Mabillon est un idiot, 
c'est qu'un obstacle s'oppose à la circulation du 
fluide. Mabillon reçoit à la tête une blessurè grave, 
sa plaie rend beaucoup d'humeur, la circulation se 
rétablit : Mabillon devitat un savant. 

Le Tasse publie la Jérusalem dèlwtèem éprouve 
nn violent cbagria ; le cours du fluide change de 
direction : le Tasse est enfermé à quarante ans dans 
l'hôpital des fous. 

Ce fluide circule aveç plus ou moins de lentetrr 
da&s certaines parties ; son cou^g s'affaiblit avec la 
machine qu'il animes il n'est plus aussi rapide ckrts 
la vieillesse^ parce qu'il ne coule que difficilèment 
dans des parties qui ont une tendance continuelle à 
s'ossifier; à l'instant où il s'arrête, l'iodiridu n'est 
plus. Mais, répandu dans tout Vunivers, il ne cesse 
point d'exister à la mort de l'homme ; son Cours est 
simplement arrêté dans toute la machine ; H anime 
d'aatres individus dont les organes sont aptes a la 
vie. 

Ce systàtie, au premier coup d'oeiî, a qadique 
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efeose de séduisant. H expliqua *sse« bien les phé-
amènes de notre intetiiseBcs, par»e qu'on peut 
dire de notre âme tout ce que je vieës de dire de 
notre fluidef Comxne système, ceî«i-ei en *»ut donc 
«si autre. On pourrait l'examine* «ans alarmer les 
eensdeuc** et sang éyeillet- les scrupules. Mm q«* 
gagnerait-on à l'approfondir? II s'agit Ici d'une ma
tière inaccessible à F esprit de l'homme, et qui n'est 
susceptible d'aucune démonstration physique, eût » 
on le raisonneuse! àassi délié qua le fluide dont 
mm venons de parier. 

Certains charlatans se sont servi de substances 
dangereuse* pour produire des effets prétendus ma
gnétiques à l'aide de l'éther on do chloroforme, 
afin, disaient-ils, d'agir avec plus d'énergie et ne pas 
manquer leur effet 

§ttspenslfn étïiéréepme. 
Si vous vonîetintriguerkpublic..,., bravai mw 

si vo^e donnez cette prétendue m&pengion &mme m 
effet mgntëhfiiff, wons ètes àe* flaumrs! D'aixit^ 
soit horiïontalement, couché sur an* çmm m 
canne, ou perpendiculairement au fond d'aeescèee 
quelconque, pendus comme det lègues à wn porte
manteau , toutes e*?s merveilles ne soni produite* 
qii'am des mécanismes dissimulés sous les vête* 
mente et auquel *#»* somnambulisme est étran^P. 

Pour l'expérience que reproduis Icïgure 4SI: *«-
prèseiif^*-*ous une forte barre *te fer articulée M 
en arrière, ne faiblissant pas ssr les antres sens, «I 
fiiee en dessous des effets 4'fesMftemnt, i» sotte 
qu'elle soutient koriwmUlemeat le oerg* *ta f«è* 
tendu d#ni»eur, tandis foe la canne q«i Itfttppevt», 
s^trant d'un bout dans le plancher, dêfaitra s'en#*** 
duni H» petit tabe ménagé I It 



Faut-i! expliquer les suspensions en groupe au 
fond de scènes théâtrales ou foraines,, c'est bten plm 
simple, ma foh Pendant que les sujets son^ encore 
sur les objets solides qui les exhaussent àh Vol , et 
qu'on leur doit retirer sans danger un instant après, 
«n compère introduit daus les tukes des corsets de fer 
un crampon figurant assez bien les porte-chapeamx, 
et fixé dans le mur ou tout autre corps solide. 

• Bouille vue dévoilée. 
^ TABUïS TOOHNAWXB&, BTC. 

Nous avons dit que des prétendus magnétiseurs 
avaient employé l'éther, le chloroforme pour pro
duire l'extase ; mais eomme de graves dangers en 
pouvaient résulter, Hs ne firent plus qu'un simu
lacre d'emploi de ces substances dangereuses ; et 
dissimulant adroitement leur savoir-faire, continué* 
rent toujours l'usage de Fèthérisation pour le pu
blie, tandis qu'il n'y avait au fond de tout ce!# 
que quelques gouttes d'éther de répandues à terre, 
pour faire croire k son emploi, et ensuite un caihé-
ehftsme de convention qui entretint encore longtemps 
l'illusion. 

Tout le monde a Paris a assisté aux séances de 
seconde vu®, laites au Palais-Royal par M. Robert-
Boudin, et aux spectacles-concerts, par M. Gandon, 
comme simple récréation de physique. (Voy. fig. 43.) 

Notre bat, en dévoilant aujourd'hui le secret ûm 
leurs expériences» est «on seulement d'offriv une 
récréation très-agréabkrv mais encore cela servira 4 
rendre le public moins crédule k l'égard de certai
nes gens, qui souvent empruntent le nomade ma> 
fnéttseurs, *et qui n'obtiennent de» résultats fit 
f aide de conventions apprises d'avance. Pair? con
naître les procédés simple» qui servent à e&trete&Ér 
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l'illusion du peuple, c'est le prémunir contre le» 
charlatans» qui ne gavent que trop mettre à profit 
son inexpérience; m m mol, c'est rendre sesrie* 
I rhttm&nité. 
Àmit de mwÈMBMwm, montons comment la 

(mbînaiiea de la deuMe m* fut trouvés, ou plu
tôt ce qui en a fourni bm premiers éléments. Tous 
nos anciens traités de pbysf qse (à l'article de la 
carte touchée), supprimaient ainsi» pour deviner, 
sans toucher acx cartes» les yeux bandés même si 
en r«xige, quelle carte m aura touchée dc^beut 
du doigt» dans w&tm absence* sur tes lrenl««deux 
qui sont étalées sur un« table» Ou confit que cela 
est impassible sans le secours d'un ewfepère. Vuei 
la manière dont il faut piœéder s 
On arrangera les cartes mr f^tniipes» îles vmm 

la-dessous des âûtress campèr® i*aura que 1* 
première ligne MKdMipée|N**m«9iMl« aom dti 
fours, la seconde i^prè-enta** tes s*m*ine*« la troi
sième les mois> la quatrième te 1« compère 
fera attention qu'il doit compter b jwtfi eu haut» et 
la première carte par ia gaudfce ; mais, pour mieux 
fête comp$mêm cela* tmm ailou» figm 1* jeuiu 
cartes par ueméros* 

j«h. i i i i t i 7 i 

Semais**. 1 1 S 4 # « 7 « 

V o t e .  « f i é »  €  7  S  

Ammém. ! I ) i I t T I 
Le» «art*' étant *i**i amnRéM, eehti spri M 

deviner m urtrtwra ?» telBea «|é'oiipourrar«xCfor. 
«a |»f»n» i prop®» 4# li Irçp» iwWWfs f$i 



<|« on lui ail lès yeux, soit qu'oa lui laisse sa 
focufté de voir, il fIra semblant dé compter en lui-
mèmefassez longtemps, pour qûe le compère'puisse 
lui dire, sans affectation et sans être soupçonné de 
connivence : Jë vous donne ou Je lui donne tant de 
temps pour deviner ; car c'est dans cette phrase que 
se trouve tout le secret du jeu ainsi qu'on va le voir. 

Je suppose que la carte touchée soit utie de cel
tes que j'ai parquées \ *% si c'est la première, 
le coopère dira : Je lui donne bien huit jours pour 
deviner; alors le devin prétendu, commençant par 
la ligne du haut, qui est celle des jours, pourra dé-

•* clarer, sans hésiter, que la carte touchée est la hui
tième de la première ligne hprizOntàlë, ou la pre-
mièrede la huitième ligne perpendiculaire. Si c'était 
la carte tenant la placé du n° marqué ici par **, on 
dira trois iLote, et sept ans pour celle que nôus 
avons désigné par ***. Ainsi, quelle que soi* la 
carte qu'on ait touchée, \~A commençant par la 
ligne des jours par le haut, et en commençant & 
compter un, pwr la gauche du compère et du dévia, 
il sera très-facile de désigner la carte touche, sans 
que personne s'en, doute. Cela dit : 

Voici le catéchisme de convention, adopté par 
toutèsles personnes qui foat ou feront à l'avenir le 
truc de la double vue, à quelques variantes près. 
Avec ce répertoire, ori peut deviner tous les objet! 
qui peuvent exister, en ayant soin de les classer 
d'après l'indication suivante. Pour opérer, deux per
sonnes devront s'entendre parfaitement entre eiles; 
l'une fera les demandes et l'autre les réponses, <yit£ 
dernière ayant la vue bandée par plusieurs foulards» 
l* première ainsi que la seconde ont besoin d'une 

, c<^nnaiss^ce exacte des nuinérossuivan ts3 ainsi qui 
leurs correspondances. * 
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1 A présent, g Quel. 
2 Hépandes* f) 
3 Nommez, < 10 Dite*. 
4 Quel est j'oftjel o» in 20 Dites-moi» 

chose. ̂  30 Je vous prie, 
5 Tâche*. 40 Voulez-vous. 
G Encore, 50 Voulcz-tous me. 
7 Ile suite. 60 Voulèz-Vdus notis. 

Exemple :• Ajoutez la q?iestion du nombre simph 
à là question de la dizaine» ainsi qu'une addition. 

En prononçant : Dites à présent, 11. Décomposai; 
ces mois : lïiies, n° 10; à présent, n" 1. Total, 11, 

Cela fonne donc la question 11. 
Dites-moi quel nombre? 28» Décomposez : Dite$-

moi, n° 20; quel, 8. Total, 28. 
Je TOU| prie de suite f 37. Décomposez ; Je vom 

p r i e ,  n °  M ;  d e  m i l e  t l  . T o M , Z l .  
Toutes les expressions ou paroles qui suivent sont 

indépendantes de la réplique, et ne forit qu'embel
lir la question , en servant également à déàîgiier èe 
dont il s'agit, comme dans ces trois phrases : 

QuetU 7 De siiite, ce que je tîmi ? $; Une montre. 
— 9 Vite Vkeutê — Neaf heure** 
•— 30 Je vous prie (2) rèpm- * 

des les minutes — 3 2  m i n u t e s ,  

TABLEAU 
DES QUBSTIONS EX RÈP#N»BI «W*«A&S*OII»4HTS|, 

Première dixaine. 
1. A présent ce que je tiens f —• Une éhévallèva» 
2. Répondez cfe que je tienl. — Uhé fejîiiigii, 
3- Nommez cèjgiie jé tiens. — Un camée, 
4. L'objet que jefeiens. — Un anneau. 
S* Tâche* «de «itre Ise q»e jè t|fca§. — Bn 1 
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6. Xneor« ce que jettent. -~0ûe éé»*.' 
1* Bc suite, ce que Je tien*. — One moritm 
I* Quel est l'objet que je tiens. •— Un cacnet» 
9. Vite ce ifue je tiens. — Une clef. 

Deumème dizaine. 
1#. Dites ce que je tiens. — Un mouchoir. 
11. Dites à présent ce que je tiens. — Une taba

tière. 
12. Dites, répondes m que je tiens, — Une paire 

de lunettes. * 
13. Dites et nommes ce que je tiens.—Une boite* 
14. Dites l'objet que je tiens. — Une boucle. 
15. Dites et tâches de dire ce que je tiens. —Un 

chapeau. 
16. Dites encore ce que je tiens. — Une casquette, 
Î7. Dites de suite ce que je tiens. — Un bonnet. 
18. Dites quel est l'objet que le tiens. — Un para

pluie. 
19. Dites vite ce que je tiens. — Une ombrelle. 

Troiiièmê dixama. 
20. Dites-moi ce que je tiens. -— Une bourse. 
21» Dites-moi à présent ce que je tiens.—Une pipe. 
22. Dites-moi, répondes, ee que je tiens.-—-Un cou* 

teau. 
23. Dites-moi et nommez m fie je tiens. — Un 

lorgnon. 
24. Dites-moi l'objet qm je tient. — Un canif. 
25. Dites-moi, et tâches de dire ee que je tiens. —w 

Une aiguille. 
26. Dites-moi encore ce qœ je tiens. — Un étui. 
27» Bftfces-âûei de frôle ee que je Mess.— Un dé à 

coudre. 
|i, PUet-moi f»*t m qm fa *** 
' " êww%* ' 



m 
2S. Dites-mai fit« ce que je lier.*,, — Usa# «an**; 

Qua triàm iMxmm* 
30. 1« *«u# pria do dire ce que Je liai». par* 

tafeuile. 
JL $# fous prie de $ir«s à ptrésent ee que je tiens. 

— Un papier. 
32. levons prie de dire, répondes, ce que je tiens* 

— Un livre. 
33. le rôtis prie de dire, nommes ce qm je tiens. 

— Bu cuir. 
14. le tous prie de dire l'objet que je tiens. — Ua 

cure-dent. 
|5. le vont prie de dire, et tâchez de ne pas votas 

tromper, ce que je tiens. —« Une paille. 
36», Je vous prie de dire encore ce que je tiens, — 

Va peigne. 
17. le Vans pria de dire de suite ce que je tien». — 

Un peigne. 
38 Je TOUS prie de dire qu*i ait l'objet qm je tiem, 

— De l'écaillé. 
39 le vous prie de dire rite ee q«# je te* — 8»e 

pièce de monnaie. 
Cinquième dtmàne. 

40 Voulesrvous dire ce qpa Je tieias Une fetugue* 
41. Voulei-voias dire à $srés€8tt m qm Je taens f — •• 

Un porte-monsyâe. 
42. Touiea-voas d*r<§# réf®&â*s, «• qm |© fk#st~« 

Un cigare. 
4S, V<Mtac-TO«ft <&&», MMMMI ,|i» jft tien» ?-* 

Une eau*. 
44. Yeolas-ffHi» dftm r« t̂ faej# ttaïf Oa 

déêivra. 
M. V<^ie*-i*tiMÉïe, •fctftAN^ctfM jilim}'-* 

Bsi foumurt de fin*"* 
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Voulei-vons dira encore m que Je tiemT—Un 

journal, 
P . Voulez-vous être de lutte m q»e je tiee9?<«-» 

Des gants» 
Ç Voule*-vous dire quel est l'objet que je tvmsf 

—T Un sac. ' 
#» Voules-vout dire fit.# m qm j# tiens t — (fe 

ÇftfttftSSS. 
LFJI ugmaiis wmmrihi A m 

• umtAwimzt* 9 ïf$, 
1* A présent ce que je tiens. — D«e beetdllô, 
2. Répondez ce que je tiens. — Une cboppe. 
3. Nonwaei ce que je tiens. — ®a tciïr*. 
4. L'objet que je tiens. — Cné toisé, 
5. Tâches de <Mre ce que motknt m vase,— 

Feau sacrée, 
i. Encore ce que contint e* vise. —- Du tin* 
7. De suite ce que contient et f*ie. —Be !» bière. 
§. Quel est le liquide que contient ce vascï-~Bs 

cassis. 
9. Vite, quel est le liquide que contient ce vase. 

De l'absinthe. 
10. Dites ce que contient ce verre.— De Taiiiseite. 
11. Dites à présent ce que contient ce vase. —• Ds 

rhum. 
12. Dites, réponses, ce qae contient ce verre.—Du 

kirch. 
15. Dites et noduxiec m que contient ce verre ~ 

Du curaçao. 
14. Dites le liquidé fste caqtieqt et vem. — M 

genièvre. 
16.Dites, et tâchai, m fie ftgnlkegt ce vem. — 

Du café. 
16. Dites encore e§ fM <m*m£ m **•**. — 8© 

l'orgeat. 



$7. Dites de suite ce que contient ce verre. Da 
la groseille. 

18. Dites quel est ce liquide. — Un grog. 
19. Dites vite ee^que contient ce terre» — Un cro

quet. 
20. Dites-moi ce que je tiens. Un biscuit. | 
21. Dites-moi à présent ce que je tiens. —* Un pla

teau. 

voua LA. VORMB DES OBJETS. 

f. À présent, la forme. — Triangulaire, 
2. Répondel:, la formç. — Ronde. 
3. Nommez la forme. — Carrée. 
4. La forme. — Ovale. 
5 Tâchez d'indiquer la forme. — Pointfê. 
§« liiotre, indiquez la forme» — Plate. 

POUR LES COULEURS. 

t. Â présent, la couleur. — Blanctié. 
% Repfâcbz, iâ couleur. — Bleue. 
3. Nommez la couleur. — Rouge. 
4. La couleur ée cet objet. — Noire. 
5. Tâchez de dire la couleur. — Vert. 
6. Encore la couleur.—Jaune. 
7. De suite la couleur. — Rose. 
8. Quelle est la couleur. — Grise. 
f. fïte la couleur. — Violette, 

10. Dites la couleur.Bfnûe. 
11. Dites |i présent. «— lilas. 
12. Dites, f ^pondez. — Orange. 

POUR im MÉTAUX. 

lo Â présent, lé métal. En ôr. 
t. Répondez, le métal. En a?rge€ . 
1. Nommez le métal. — En ptoine. 
4. Le métal de cette chose. cuivw, 
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5. Tâche» de dire le métal» — Rn acier, 
6. Encore le métal. — & fer, 
7. De suite le métal. .Ra plomb. 

POim LE» K««fft«S OS CMIFFEM. 
Âfcl 1-e chiffre ou l'heure* 1 
Bien ! — 2 
C'est bon! » 3 
C'est bien ! — 4 
Boni — t 
Mais! f — 6 
Voyons I — 
C'est cela! — 
Très4âen ! — 9 
Maintenant? 10 
Dites ! — 15 on 1/4 
YeuiPes.... — 30 m 1/t 
Po^n-Toiis î 45 ou 3/4 

Les dix exclamations précédentes pensent mrifk 
poar %ire indiaiier1$ valeur des carias dut 1• ta» 
mmu vamMi 

frfittR Ltf» CAETBS A MMB. 
1. 4 présent, sommes la famille de 

frèfie. 

s 

2. Répooès/ls famille de cette cmi*. >»«*i 
3. Nommes la famille de eette cafte* —1 
4 LafamUte de cette carie. —Ctism 
S. lâches de nommer la ratai? 4e m$m Mt*. —• 

Roi. 
I. Encore, la falenr de oeil» eaft®* — Pâme» 
7, De suite» la valeur de cette farta, —lÉi. 
S. Quelle est la valeur de cette eaf$e* — 

>D*ntres personnes adoptent» ytm Mie «xpfr» 
fiance, la classification ^bètifii{ afrpoiiiÉ 
aiaei tes cartes smvanfcr» s 
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Le roi de cœur, A Le valet de coeur, 1 

— de trèfle, B — de trèfle» I 
— dépique, C —. dépique, L 
— decaimu, B — de carrean, K 

La dame de cœur, E L'as de cœur, W 
— de trèfle, F — de trèfle», 0 
—  ,  d e  p i q u e  , 6  —  d e  p i q u e ,  P  
— de carreau, H — de carreau, Q 

11 en est de même pouf le* autres cartes. Alon§ 
u suffira, en adressant S& ?f»e*tioû à la persovM 
qui ^*les yeux bandés, <k f^mmencer votre pitraii 

• par la lettre représentant bkmrUt qu'il faut mtmmm* 
Supposons qu'âne pmonive ait tiré la dame de tirèfa 
vous dites : Faites«to§e£ I# plakir de nommer ta cari* 
tirée par M4**. Aussitôt U compère nomme l& dam* 
de trèfle, par la mètm rais®» que votre phrase inte*» 
rogative commence par un F qui, selon votre con
vention, repréieot«UéMM de trèfle. Si une antre a 
tiré le roi às smwr^m« dites : Ayes l'obligeante*! 
de me nommer cette caris. Votre phrase comiase»» 
çant par A, et A étant le nom convenu du roiês 
cœur, le devin répondra sans hésiter. 11 en sera â» 
même pour tontes les autres figures ; il suffira im* 
jours que l'opérateur, à (|ui on remettra 1a carte 
tirée, commence la question par un mot dont la 
première Hits® représente la carte dont il demanÉs 
le nom. 

Nom. Pour les point» êm mtto* liasses , 
d®x comioe pas* la» hmsm* 

m uts vit a» m wm*AJ®Ê» 
L A présent, i® figae. — k Mepufcfi 
2. Répondes, ie règne. — Mftfotéw ltf» 
3. Nommes le règne. — Louis XVHL 
4. Le fè§»e, éfeêife X« 
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S. Tâctïf* de dirt lè règiîe« — Lff&ïs-PîlilipJ>é; 
é. Encore le règne. — La Républiqiè de février* 
7. De suite, — C'e^une pièce étrangère. 
& Quel règne. — iSuis-Napcléon. 
9. Vite le règne. — Napoléon 111. 

Exemple. — 39. Je vous prie deadire vite ce que 
je tiens... Une pièce de monnaie. — À présent le 
métis!... Or. i. — Dites-moi sa valeur... 10. 1 fr. 
— Encore le règne 1 6... Républîquë de février. — 
Vdulèz-fbiïl diif% 9, fite son tniltësi'Me ?.. 1819. 

11 ést facile, ayant appris ce \m\\ cathécisme, de 
l'augmenter à i infini en observant la règlfe que 
nom veno&s de donner. 

1» DOUBLE VUE SANS COtlR*SPO*ïDÀKCl 

JLEPÀRBNTK. 

S'il se trouve dans la société des personnes qui 
tiennent à embarrasser l'exécutant ou qui aient aé-
couvert son système d'interrogation, lë seul moyen 
de se tirer d'embarras est telui-ti. 

Ayez avec votre compère un petit catéchisme 
d'une vingtaine de mots ou noms usiiels, tels que 
montre, canne, chapeau, éfr\, àlOrs tous 
tftëi à Pâs£elMlée : Fôûr pretivë qltt'll n'êiîètê ràttî 
euù catéchisme entre nous, mon sujet va passer 
dans la jpièce voisine; vous lui banderez, non pas le? 
yeux, mais les oreilles, il n'en continuera pas moins 
de nommer les objets que je vais désigner du doigt, 
sans que j'aie besoin de proférer une seule parole. 

Alors vous donnez un signal quelconque pour 
réclamer le silence, ou si Vôtre sujet â l'ouïe inter
ceptée par cq^ès d'exigence, vous invitez une per
sonne de là société à passer de son côté pour être 
assurée qu'il n'y a pas de compérage, et ceçi donne 
le signal que loua Iles prêt à commencer. (Jne mî» 



é 
auto d'ialervaile après il répond à votre indication 
muette, ****i ime monire, en supposant que cet ebjet 
tienne le fumier rangées votre catéchisme ; Vous 
indique* flofs du doigt l'omet tenant la seconde 
piac* sur goitre liste, et ainsi è% salle, que votre 
sujet nomme igaîemofij sans difficulté, toujours 
en yous ûmJ&nt m |>#u de repos» attebdu qu'il 
pourrait arriver qm %t S'il répondait trop vite, VGUS 
n'eupsiez pas eu le temps de trouver ou indiquer 
rli* dçigi L'objet tenant le rang contenu dans votre 
réperlo4re. Yoici k peu près tout le secret de cer
tain! nu^nMî urs, et cette expérience fi-oduit 
toujours ̂ venè| surprenant* 

ÇomiÉe quantité de gobe-mouches, eu achetant 
ce livre, et rayant exécuter la double vue sur lèÊ 
places publique* ou (Uns les baraques fdhrines, 
crieraient à l'imposture eu parcourant fiés observa
tions s'ils u'f feconnaissaient pas lie concordances 
$yeç les ejy^riencesqui se passent sous leurs yeui, 
dî nus qu'il est constant que» sur quelques soi-disâftt 
magné^ufs  ̂mk n'opèrent pas de la même Ma
nière ̂ fes _pun£ies du questionnaire et les réponses 
SOfti ladftaÛv .̂ _ ; . .... _ % 

Nâu&iiéms, vof| uoye£ Um * at*a» disait ce* 
joiirspassés , acx C&a^pf^Ufséet  ̂un profend ad
mirateur des miracle* de là borne, cette jeune per
sonne qui a la ^ue bandée est bien réellement 
somn^t^e  ̂dee |â«u( ta&dee, ear c'est moi-
même qui l'ai questionnée! Or, il es* bon d'édifier 
nos lecteurs sur m fait prodigieux, ce qui nous sera 
d'autant plus faeMe que ko Jleux compères avaient 
puisé ïecf science dans notre volume, en f fai&ut, 
il .vrai'pinceurs additions. 
m Voici Ïexperieace (baissons un instant parler nos 
ixécutaïiîi) ï 
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e « Messieurs et dames, pour prouver à l'aimable 
société qui nous environne qu'il n'existe , entre moi 
et Mlle R..., aucune phrase de convention, diverses 
personnes de la société vont avoir l'honneur (îextnel) 
d'adresser elles-mêmes L^urs questions. » Alors» 
avisant le spectateur dont noue parlions à l'instant, 
et qui d'un air grave t'appuyait fur sa canne : 
« Monsieur, » ajouta-t-il, en pariant haut et l'indi
quant de la main, m voulet-vout prier vom-miny; 
mademoiselle de nommer ce que vous tenez ? » Un 
peu d'attention doit suffire à nos lecteurs pour 
prendre au milieu des mots de remplissage pronon
cés ici, les questions que nous indiquons page 67, 
de ce livre. Vculez-vous ? commençant l'interroga
tion par le n* 40, l'action principale, nommer, est 
le n° 3, ce qui, additionné ensemble, donne la 
question 43 très-logiquemect placée. Aussi la pré* 
tendue somnambule répondit instantanément à la 
demande inutile du spectateur : C'est une canne» 
(Voir cette question, page 69, ligne 29.) 

Chacun comprendra facilement qu'une personne 
indiquée par te questionneur, attenant en main 
canne, parapluie, ombrelle, sac, cravache, pipe, etc., 
n'ira pas fouiller ses poches pour se munir d'un 
antre objet; ensuite, comme variété k la séance, 
c'est toujours de droite à gaaebe du cercle des spec
tateurs que l'on s'adresse, et jamais deux fois au 
même, cela sentirai! le compère pour le public et 
serait gênant pour l'opérateur. ^ 

Actuellement, puisque nous tenons les expé
riences en plein vent, «apliguons et que l'on pour
ra?* gendre pour une omission. lies principaux 
elient» des physiciens et magnétiseurs de earrefour, 
étant les domestiques sans place, les troupiers, les 
bonnes d'en&fife, les filles qui se croient adorées 
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ou celtes qui enragent de ne pas l'être, voici quel
ques questions les plus usitées en ce qui les cou* 
gerne : 

ÎMW». fi.8S HOfttKg F* PHKMBS A 

Attention ! De quel sexe est cette ptnMMu&lt—C'mI 
un homme, 

Sihnce! »%il vous plait» dans le corde. B« qmei 
sexe, etCo — C'est une femme* 
Nota. Ces» deux mots attention et tile%ee, placés 

pour la première fois ici» serrent à différencier les 
sexes. 
Bien I veuille! dire fâgeî — 32 aas 1/2. 

Exemple. Page 72, série des chiffres bien est le 
n* 2, et veuillez le a° 30, cela fait 32 ans ; comme 
cette nomenclature réservée aux chiffres et aux 
heure» porte 30 ou demi-heure. Si vous voulez in
diquer que le nombre et la demie doivent figure? 
ensemble, toussez légèrement en interrogeant votre 
sujet, comme cela se pratique ordinairement; fai*es-
vous conter à l'oreille, par la personne consultante, 
les détails qui l'intéressent ou la concernent, et po
ses vos questions d'après votre répertoire ea ajou
tant deux mots de convention pourvoi et oâo, 

Hé prenons nos questions : 
La couleur de ce vêtement? (ti§9?S, 

Noir. 
Monsieur (ou madame) est-il mari# f—» Oui oa non. 
jà-t-il, ou aura-i-il, des enfantst — Oui ou non. 
À-t-il, ou aora-t-il, un amant, uaa aMttmat,«t& 

— Oui ou non (1). 

&) M mi bien entendu que toutes les (|àestio&s Castes 
é&m ce genre rie se font que pour distraire la société, 
Kpfàsi avoir saltetaH aux dôtwa~3û« des principaux 

4$» 
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Note. Les réponds a# $t *99 ($ ftp* !§ 
sexji éft l^iei^nne e$ % |en| des ip^||^|f posées, 
centime dans ceiles qui suivent* S* mariera-t-il bien
tôt? Fréquente-t-il sa maîtresse pour le bon motif! 
Lui est-on fidèleI !#t-il cu.« * «le. 
Très-bien l ospbie* foi p§4*l*e) iHhU 

d'enfantin {7r&«9fai/ page 72.) 
Ban ! Copain ée ffii&f (Bo$( p* 5, page 7|.) 
Maintenant ! Depnif çpmbsçi} de poil ou j$ur$ (c'est 

le questionneur $91 indiqn® ce v^Pt) paonsieer 
eit-i) * ïhw > ' «fp? placfî PW 
72.) — Dix jours ou mois, 

Ditçs, de saite t dan* combien H sera pUçé? (X>te, 
î>ag<? 7J, »• 19, «I ^ milt* t* 7t imi H. ) Ctot 
donç dix-sept j^sm 00 nims. 
On cwnp*£«4ra sari d<mfe, pif timl & W 

touche l>TOfigr «# mjFf» <#? Mf#r< ? mm m* le* 
prétepâq** ftjmSJep CN>?WP?s> m W>m& mm 
tores n«W, 4^® f o® portefeuilles mgiqm* 

mmM us MILITAI®**. 
Adoptes avec f»tr« compère des mots 

éants à éwx qml fichent : Infanterie de ligne f'' in-
fgnterie légère', voltigeur, grenadier, rosùfln^' artiï-
fovt, cavalier, éte.f èi ainsi que des bas' m 
continues de suivre la méthode employée1 jàf^a'teL 

Ememplm. 

1. A prient, le «firent oa Vmml (fif* SÎ4^ 
Cuirassier. 

S» BépoT>d«|, quel. «te.f — Qrsfip» 
3. Nonimei le. etc. — kncier. 
j, Le régiment? — Chasseur, 
8. Tâchez dé dire , etc. — Artilleur* 
§, Encore» etc. Zouavt». 
%, Bu suites èti« Éfahis* 
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Vous vous entendez de la sorte pour la hiérarchie 

des grades ; puis, pour l'àgè, te numéro du tirage 
au sort, des années de services et des çaiïipagnes, 
procédez d'après Je taWeai des çhiffrfs de la pige 
72. ! -

Four toste 
à la série précédente. * -

BOUT les bonnes d'enfants et filles à marier,, faites 
nommer l'âge, la couleur des effets, de* yeux et dei 
cheveux à l'aide des renseignements de Ih page ^8. 
Passez en revue la forme et le métal des bijotix, 
page 71. Ponr les amants, les enfants et antres ges
tions égrillardes, voyez lia série des gens à gages. SI 
la consultante a moins de vingt ans, faites-vous 
remettre par elle une pièce bien marquée, d'un on 
de deux sons; vous dites h voire sujet d'en nom
mer le règne et fo millésime (voir page 73) ; puif 
vous ajoutef ; Mademoiselle se mariéra-t-elle bieiî-
tètî (si elle a détkré être fille). Votre compè» 
répondra: Qm mademoiselle additionne &a date 
de créa ioa de la pSèee qu'elle vous a remisa, elle 
saura à tquel âge elle cessera d'être demoiselle, 

Mœemple. £i la pièce est de 1792, elle produira 19 
ans. Savoir : 1 -j- 7 + 9 + 2 = 19 (1); 93, gro-
éuira 20 ans; 94, 21 ans; 95, 22 ans, etc., etc.* ; 
plus te piêee de monnaie sjtara Jeune, plus elle indi
quera que la demoiselle restera vieille 0fie« 

Enfin, mille récréations de société peuvent natee 
êe notre méthode* et, comme nous Fàvons dit pafè 
74, il est facile, ayant appris ce petit catéchisme, 1# 
l'augmenter à l'infini en observant la règle que noua 
donnas, d£t-on changer ou transposer tontes ! m 
interrogations. 

(1) m signai 4* dira ptyê* «I œl*û-ai ss êùafaê* 
mm laialétysêêMm* ^ 



fables tournante*, 
isriiTC RKIPPSVFIT, BOTATIOK I>BS CHAPEAUX. 
C'est à deux jeunes filles de Rochester, en Amé

rique, deux sœurs, que l'Esope est redevable de la 
Iboïkaûm^ce des phénomènes qui captivent (toute 
ton attention dans ce moment. Les demoiselles Fox, 
M était leur noœ, âgées l'une de 13 ans et l'autre 
àt 15, prétendirent que d3â esprits se manifestaient 
I elles, et qu'elles entraient en communication avec 
mr ; ils annonçaient leur présence par de petits 
eoups frappés dans les tables près desquelles elles 
étaient, ou par des mouvements imprimés à ces 
fBém€ttables» Ces faits étranges, las demoiselles 
fox les montrèrent au milieu de réunions nombreu
ses. Ils partirent si extraordinaires, qu'après avoir 
vu et entendu , an doutai encore, on soupçonnait 
gguelque machination dl la part de ces deux enfants. 
Four s'assurer de leur bonne fo*, 011 résolut de les 
foire examiner attentivement. Ma conséquence, elles 
comparurent dan» l'amphithéâtre de médecine de 
Ftaiir»rsUé du Missouri, en présence de cinq à six 
cents personnes* Un comité d'investigation était 
chargé de surveiller les expériences dirigées par le 
doyen de la Faculté, homme célèbre par sa science 
SDédicale. 

Toutes îw expèriw&s réussirent cette fois comme 
précédemment, et il fef démontré que le galva-
râsme et l'électricité frétaient pour rien daas la 
production de ces phénomènes. Le doyen de la Fa
culté terminait son rapport p*f em mots : « Je di-
clare publiquement que je crois à l'immortalité df& 
Féeae, k l'existence des esprits, et à leur commuai* 
Cation par des moyens physiques. » 

Si&fiMwle magiiétftqpM* 
«si bouchon» placei4e sur u&rë bkyewn» 



âne aiguille fixée perpendiculairement dedans put 
80® extrémité k moins aiguë ; sur la pofote, m 
contraire, disposez nn petit morceau de papier hcii-
xontalercent ; tenes la main droite à 5 centimètre» de 
cet appareil, et aussitôt <me rotation d& droite à 
gauche se manifestera. Cet instrument est bien 
simple, cependant il embarrassera plus d'un savant» 
Déjà ils ont prétendu que l'effet était dû au calori
que qui se dégageait de la main, mais c'est une er
reur de plus à ajouter à celles dans lesquelles ils 
sont tombés précédemment. En effet, si on prend 
une petite boule de métal chauffée, et qu'on l'ap
proche de l'appareil, il restera iasensibie à l'action 
de la chaleur. ^ 

I^eti Tt&files t«raîraatt*œ». 
Voici les conditions reconnues nécessaires pour 

opérer avec succès. Autant qu'on le peut, la chaîne 
doit être formée par d' S personnes de sexes diffé
rents. 

Ewfcre les opérateurs, il doit régner une entent* 
parfaite pour que leurs volontés aoient les même* ; 
s'il s'en trouvait de contraires, l'effet ne serait que 
faible ou même pourrait être entièrement nul. II 
faut avoir soin, aussi, d'éviter toute eommanication 
avec ceux qui sont étrangers à l'expérience ; il n'est 
pas nécessaire# comme on l'avait cm d'abord, d'être 
en eontact les uns avec les autres à l'aide du petit 
doigt; ayez soin seulement d'alterner autant que 
vous pourrez , c'est-à-dire qu'une femme se placera 
entre deux hommes. (Voir la âg. 44.) 

Eetatlon des 
Renverse* un chapeau sur une table ? le fond du 

chapeau touchant au bois, que deux personnes s a 
tiennent lace à face, les mains appuyées sur le ber4 



Il 

et m ÇOîTiint dan? | expérience p*i? 
cedente f et laTotition ne tardera pas % se produis X 
(Fig.,45.) '' 

fable* 9fmt m meeweet et écrivent. 

Ayei liste petite planchette de bois (la nature dg 
bm$ në fgii rien), de 33 tfent. carrés et trèâ-mmcël 
«nfonce* Cdéiï* pÉfàiîèlcs «ne* épingle là 
tête en bm ;m ̂ e, ̂  refard èé^ésdea^së^pk>rë 
et faisanttriangle,fixe* a&pëtit dafiii déminé 
de pfamb, de Uvênie lon^èirqiiè les épingles 
ce qui ê® ia aorte formera :bm: laMeà trois piedè 
piatiex sur une table on antre®eirbte en bék j né 
feuille de papier blanc , et meMer dessus >otre pc 
tit trois-piedi, Celf préparé, que deux pérsoï?nés sk 
mettent en communication d'Idée Î nne'seule a be
soin d'f4re lucide ; toute astre pent faire la seconde 
et ceil vlà servir même de c©n*ii!tante ; posex Vi 
pl a s légèrement paisible l'extrémité de foa-doigts 
sur les bords de votre petit appareil; eelà face à 
face, coraine â l'expérience des chapeaux ; quelques 
instants aprè^vofre question faite, vpm «entire#un 
l^ger frémissement de 1$ table souf vos doigts, alors 
TOUS élevé? joseufïbîement rotmains, pour qu'élf eâ 
ne fassent pas pression, et *otts leur faites«utfre rè* 
guffèremeftt tous Jes mpuvementf que fera la petit® 
ta|)|e, en y apportant la p|p gramie attention ; re
tires ensuite votre papier, le crayon formant Pu* 
<Jes trois pieds f|§nfie vf-et-vient qu'il aura e*écut< 
vousitara ira# trèf-fisiblement la réponse demai 
dée. v " 

Comment m profil H t|I#»t mimm 
tous %«UK qui ont R^FPFT an wiag*IÈ|ififie ; je!'^wi 
produire, j'y ai participe, l'én^iiiis'^ineiîré 
»«nUé, m#« js n'« pa te çompsadra. £t le rqfg* 



ta prestidigitation,-le célèbre Robtfrt-Hwiii, %m 
k réputation est européenne, dana tiaaïMiré 
écrivait à an de ses amis» m triant d^Masatar à 
ïïum des expériences donVj'étais $peeta$e*&''ftmtm 
lui, disait; « Je sui» donc revenu di <5èfcm aÂtnee 
* aussi éirierveillé que je puisse l'être, et rie^uadé 
« qu'il était tout à fait tmposirible fut le haaairi èu 
« l'adresse paisse jaraaii *W*i 
« merveilleux. * 

dlroaette 
Placez sur une table, daft* une ébambre qpa!-

eonqué, et sotis l'abri d'une$©chè+ dèf£tv Yfnitra-
xnent dont nous allons donnar îd la description ;il 
prend au bout de quelque secondes la direction du 
vent régnant. Cet iftstrameiii* Éiite m«né tanJe 
mince de bois, de 9 oul2 ceotitiietres da ^ngiveur, 
qui est librement suspendue> jpmme f aiguillé d' asa 
boussole sur un pivot d'acier, aumoy en d'an g»« 
dct d'agate inséré dans (a bojf. 4 $cl 
mités de la rè|jie, et «pr pce? 4**11 Mfjwfflr. 
règne une fenje dan» famlte fjMt ,1$» <» 
quatre aimants, placé* ih |î||e h W 
pouce environ jta W« 4«t aiaj^;£j«a aii&m^^ «est 
fort légers, et fOTwiéa de montre, rè-
dressës «r coupés en morceau* (SoEft la ligueur 
varie depuis 3 jusqu'à 9" centimètres. îls sont |i$t 
dans une" longueur perpendtc^sire à ï'honxqft, at 
par conséquent dépourvus Se toutis jpliirité/è^ taàa 

leur p<'*le sud dirige aa^mai da la rè^e da 
Mis,'et leur pôle nord an-dcsmiu 

Cet instrument peut fournir léft l&fttffions inté
ressantes, soit sur les rapporté da magnétisme avçc 
F électricité , soit sqf la ^Ài ést airîsi mile 
«a évtdence, que |ea venlr vaf*.afei#â &nt dus } ti#a .>..,••••• ' '-4 *-.<• •. •• > ' • -  -  t v  =  i 
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courants électriques; mais ce qui pourra le rendre 
d'une haute ^importance, c'est que ces indications 
devancent d'un quart d'heure et quelquefois d'une 
demi-heure les changements qui surviennent dans 
la direction des vents, de même que lait le baro
mètre pour les variations du temps. 

Ile Féiect)pieité (comme éclairage). 

Il est grandement question d'éclairer Paris au 
moyen de ia pile voltaïqua récemment inventée. Le 
moyen consiste à placer un foyer de braise noire 
de boulanger entre deux plaques de métal. Le cou
rant électrique établi par la pile illumine cette braise 
en passant de l'une à l'autre pointe, et produit un 
eiîet vraiment merveilleux. La lumière ainsi obtenue 
a un éclat si vif qu'on ne peut la comparer qu'à 
celui du soleil. 

Télégraphie uueieiine. 

Tout le monde a vu pendant 50 ans fonctionner 
les télégraphes ' et un petit nombre seulement a 
cherché d'en connaître l'inventeur. C'est à Angers 
qu'en vint l'idée prt«aière, aux frères Chappe, tous 
les deux pensionnaires dans deux établissements 
placés en amphithéâtres sur les bords de la Maine, 
et en regard l'un de l'autre. 

L'aîné Chappe, considéré comme un écolier peu 
studieux, était pensionnaire dantT l'ancien couvent 
dit de ia Beaumette„ et souvent, comme punition, ne 
participait pas aux sorties du jeudi, seul jour où il" 
pouvait aller rendre visite à son frère cadet; éiève 
dans un autre pensionnat sur la rive opposée (1). 
C'est donc pour obvier à cette séparation et aux cor
respondances interceptées que l'aîné imagina avec 

(i; A Prunier, village sur un coteau, en regard tin couvent 
gel# iteaumettô,à $ kijagiètiçs eaviw»» 
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son frère des signaux de convention, pour, en dépit 
de la surveillance active dont ils étaient entourés, se 
transmettre les divers renseignements commandés 
par leur position. 

C'est avec des règles d'école que l'appareil fut 
construit, et sa forme était, à peu de chose près, celle 
des télégraphes que l'on voyait sur les lignes 
nombreuses construites pour exploiter cette inven
tion. 

Sous la République, les frères Chappe firent l'es
sai de leur invention perfectionnée, à Ménilmon
tant, près Paris, dans une propriété dite la VtY/a-
Santa, depuis chef-lieu de l'ordre des Saint-Siftio-
niens. Dire toutes les difficultés qu'éprouvèrent les 
inventeurs pour produire le résultat de leurs veilles, 
serait entreprendre l'histoire de tous les génies in
ventifs, et te) n'est pas notre cadre ; disons seule
ment que le jeune Chappe vécut assez pour voir 
l'empire adopter comme utilité publique sen jeu 
d'écolier. * 

Télégraphie électrique. 
L'industrie parcourt l'Europe à pas de géants, 

et partout où elle passe la terre produit de plus 
riches moissons, les villes se peuplent davantage, 
les habitations sont plus commodes, l'existence de 
l'homme devient, plus facile et plus douce, et la 
science, sous l'égide de l'industrie, raccourcit les 
distances, ouvre des voies de communication, tra
verse les mers avec une rapidité presque régulière, 
grâce au génie des Salomon de Caus, des Papin, 
des Fulton, etc., pèse Pair dans la balance de Te-
ricelli, mesure la hauteur de l'atmosphère avec Pas* 
cal, devin© la forme et le mouvement de la terra 
nve® k compas de Galilée, découvre tout m monde 



il 
avee Nswtoa etî>escartes, parvient à lire dam le eieî 
avec le télescope de Herachell et d'Ara go, ixe les 
variation» dessaisons ie thermomètre Iléau-
mur, conduit le feu df* cm à l'aide du paraton
nerre de Franklin, instruit et affranchit le peuple 
par Paenfré "dcsGoster éi des Guttemberg. 

Lorsque riifdoétfie^ anircéepar de sublisses har-
éiessés, voit la science qui doute, les yeux attachés 
Au eieï, «lie ^élance dans une nacelle aérienne, et 
s'appelle «lors Montgolfler. En descend-elle aban
donnant son esquif, abritée d ur» simple parapluie, 
comme ifii dandy, foulant le bitume du boulerait 
lulien, elle s'appelle Garnerin. 

Lorsqu'eii« voit ««c©re la sttence questionner le 
monde terrestre avec la pioche et le marteau, elle 
emprunte la Sonde artésienne (du nom de la pro
vince qui l'essaya la première), H Rappelle Mulot. 

U fallait franchir rapidement l'espace pour por
ter aux quatre coins d& monde la nouvelle des ra
pides et. intére^tes^couvertes des art# et de 
l'industrie, mais la nuit couvrait la terre de se» 
voiles sombras ; Vhiver le ciel était obscurci, les 
bras de géants "dès ftrèrsé £feàpp$étaient inac
tif--, la science emprunta la pife fa T<M%> H II télé
graphie électrique fut intentée, H des 
défile# deyipt plu» pronjpte l épfimi^a ; fur 
un 81 de fer ré|i$||îctté pff^prt %U ues #u 
101,700 kîioiç., et sur m W Hi 
ou 171,70;® Wm* 

Donnons 1* description dm* télégraphe élec
trique. 
, Il faut d'abord que les deux points extrêmes 

soient mis en communication au moyen d'un fft $e 
fer ou de cuivra, ensuite qq'un mouvement; imprjmé 
h l'une de» extrémités de e* $1 «^ <:apkiornent 
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transmis h Fautif point opposé. Ensuite, qu'à IVde 
4ffnf nf çpifnt a|w transmis, on puiw produi^une 
série de signes convenu», un ajphnbet; Ton fait 
d'ordinaire courir le fi? wmduc|epr le jgng d'une 
•oie çJose ft ferrie pour le garantir 4? toufe viola
tion; de gfuf/iî est soutenu dedisUnce e?i distance 
par des poteaux éjevé» fcrmés d'uneprnitareeï* 
porcelaine, qui, commelç verre etlasoîe. eft impé
nétrable à l'électricité. Si fe télégraphe doit tra
verser la mer ou un fleuve, on place le Ml <ians une 
enveloppe dis gUtta-perchapour le garantir de l'hu-
midité. 

Un opérateur placé à l'une des extrémité? <|e la 
ligne avec an appareil *éf^tr<^ma|né|iqu^ (jriy. la 
fig. 46) transmet le fil de fér ou de çpWre. X l'in
stant, une bobine placée à rextrém|U de fis re- f 
çoit la propriété de PaimanUtfoi», en v«ku dé l'ac
tion des électro-aimants. Èltéattirt une mineUf de 
fer avec laquelle elle entre m communication. L'o
pérateur arrête le fféideVli manette reprend sa pre
mière position, puis le fluide est rendu n fil. La 
bobine redevient, attractive, la manette estde nou
veau attirée, et il se produit ators on mouvement 
de va-et-vient, ^ue l'on peut interrompes à volonté, 
en supprimant plus longtemps r&iiaantation. Ciette 
manette est adaptée k des rouages oui font mouvoir 
une aiguille sur se cadran 0& sont i nscrites, au lieu 
d'heuresy les 24 *ettr€f de r^lpbabet. 

Il est facile de comprendre qu'on possède ainsi 
tous les éléments Ton# langue pour laquelle, en 
quelque sorte, l'espace et le temps n'existent f>tas. 
G a/ «Chaque fois que l'aiguille s* arrête par la sup
pression de l'électricité, celai qw recoit l%*Iépéche 
écrit la lettre de l'alphabet sur laquelle l'aig*it&e 
s'est arrêtée. Puis ** r*i de fér «st aimanté de vtm-



M 
veau, le mouvement de la manette et celai de f ai
guille recommencent, et um nouvelle lettre de l'al
phabet est indiquée. 

Le procédé la plus ordinairement employé con
siste à disposer à l'extrémité de chaque ligne ua 
cadran sur lequel le fil électrique marque succes
sivement toutes les lettres^© F alphabet dont le mot 
k transmettre est composé. 

Exmw®» 
(ftXCftB VKftTS.) 

Prenez du fcafre en poudre, et faites-le dissou
dre dans l'eau régale pendant vingt-quatre heures ? 

avec un feu très-doux; tires ensuite la liqueur au 
clair, et aj^atez-y autant ou même plus d'eau com
mune, suivant que vous voudrez avoir le vert tendre 
ou foncé. 

Emeve 
Au lieu d'employer l'eau régale pour dissoudre le 

safre, servea-vou» d'èiu forto, et jetez-y un peu de 
sel de tartre pour éviter là trop grande fermentation ; 
ensuite, tires m clair fêt «joutez do l'eau en quantité 
suffisante» 

Après avoir fait dissoudre, comme ci^dessus, la 
safre dans l'eau ferte ? ajoutez-y, au lieu de sel 
de tartre, du salpétr® puratê ; vous vous procurez, en 
mêlant êetie dissolution avecdel'eâu* une encre rose 
qui disparaîtra en se s&chant, et renaîtra en la pré
sentant au feu. 
.'-Ces trois sortesé%a®res peuvent se mêler ensem
ble , et en produire d'autres sans altérer leurs ver
tus ; akisi, la pourpre, et la verte donnant iaMeae ; 
Ja^urprf Pt la rose h violette, eic. 



m 
Il fait avoir soin de les conserver hmm bouchée# 

et de ne les mêler qu'à l'instant de s'en servir, Vm 
peut composer des deasin» „ de petils tafcfemx et 
écrans avec ces diverses *ncre* , en s'en servant 
comme coloris ; tant q& •;lu resteront exposés au mit 
ils seront absolument invisibles et paraîtront dans 
tout leur éclat sitôt qu'ih seront exposés à la cha
leur. 

POUR CO»&KS*0ÏII»ÀWCSÏS. 

faites dissoudre du bismuth dans de l'acide nitri
que ; en écrivant avec cette dissolution, les caractè
res seront invisibles; exposés à la vapeur de l'aicali 
fixe et du soufre ( foie de soufre ), récriture parait 
très-noire. La subtilité de cette vapeur est si déliée 

,«ît active, qu'en écrivant sur le premier feuillet d'un 
jvre avec la dissolution de bismuth et plaçant k la 

àn du volume une feuille de papier iï^iibée de ïa 
dissolution de foie de soufre , au bout de quelque 
temps les traits invisibles au commencement du li
vre se trouvent très-bien marqués en noir sur k 
feuille de papier placée à k fin. 

Toutes les dissolutions de sel, le» acides, tels qaa 
les jus de citron, de cerises, d'oignons, etc., sont en 
quelque sorte des encres sympathiques, invisibles à 
froid ; dès qu'on approche récriture du feu, les sels 
te dessèchent» se calcinenû, se brôWct, se réduisent 
m charbon qui fiât paraîtra l'éaritdr© m mfc* -

Autre emm&k. 

Écrives sur du papier un pc j fort a?«e «me disso
lution de vitriol de mm liouveUexstent da» 
l'eau commise > à laquelle on a ajouté un peti iTa 
tide nimqite,efc laissa* l'écrituc*. Quand vois 
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voudrez rendre visible ce qui est écrit W le papier» 
vous passez dessus, avec un pinceau de poils doux, 
an peu d'infusion de noix dégagé, aussi nouvelle
ment faite et qui p'ait point b&uilii. C'aveç ces» 
deux liqueurs, mêlées ensemble, qu'on fait l'encre 
commune : quad eRes sont réunies de quelque ma
nière que ce soit, elles produisent du noir. La pre
mière, en se séchant sur le papier, y a déposé des 
parties de vitriol qui sont nécessaires à l'autre pour 
rendre l'écriture apparente. Si, au lieu d'infusion de 
noix de galle, on faisait usage de liqueur saturée de 
bleu de Prusse, l'écriture paraîtrait d'an très-beau 
bien. 

Caractère» mis à joni*. 
Ecrivez sur un morceau de papier blanc un peu 

épais avec de l'acide vitriolique, affaibli par une suffi
sante quantité d'eau commune pour l'empêcher de 
corroder trop promptemeni le papier. Quand cette 
écriture est sèche, elle ne se verra point ; mais elle 
paraîtra sous une couleur rousse et rembrunie dès 
que vous la présenterez un peu au feu parce que 
l'acide concentré par la chaleur br&lera le papier 
dans tous les endroits où la plume de l'écrivain aura 
passé. Il est très-facile de comprendre que lorsque 
l'on vwadra conserver par ce moyen des caractères 
quelconques, il faut sinon bloquer les liaisons, du 
moins ménager des attaches, 

Ântro» encres iympathiqnei* 
Écrivez avec du lait, de la bière forte ou quéîque 

autre liqueur grasfe ^u gluante, telle que le suc vis-
qu îur de certains fruits, de certaines plantes, qui 
n'ait p%int de couleur, et jetez sur le papier quelque 
poudre âne et celoréè« en remuant un peu^afin 
ip'ettes'èû la twfiés àmm m mmrn 
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ïe papier pour faire tomber ce qu'il y a de trop, Ré
criture en retiendra autant qr'it en faut pour la ren
dre apparente. De la cendre bien brune ou de u 
poussière de charbon tamisée, etc., seront bonnes 
pour cet effet. 

Kfrifiire ïasIMe à 
Sur un papier blanc, mais lâche et peu collé, tel 

que celui qu'on nomiaie vulgairement papier d'office, 
formez de? caractères avec une forte dissolution d'a
lun de roche que vous laisserez sécher. Quand vous 
vendre? rendre cette écriture lisible, vous étendrez 
le papier écrit sur une assiette, et vous verserez des
sus de Peau claire jusqu'à la hauteur d'pn travers de 
doigt. Le fond du papier en se mourut deviendra 
bis, et l'écriture deviendra blauche comme le papier 
l'était avant d'être mouillé, ce qui la rendra très-
apparente. 

incres nympatliiqwcs «le diverges 
couleurs. 

Jja ^i^plufion d'or par l'eau régale donne une 
encjre pyrpy,rinç. La mine de cobalt, préparée 
avec le §el marin, le nitre ou le sel de tartre, donne 
une encre ver te^ rose, purpurine; OIJ Jire du safre 
nue enpre pçrte ; la dissolution du vitriol, vivifiée 
par iioft liqueur saturée de bleu de Prusse, donne 
une encre la^issplution d'argent fournit une 
couleur d'ar<t£t$£* mais tous ces procédés sont dis
pendieux. Nous allons donner d'autres procédés qui 
ont l'avantage d'être peu coûteux ejt de fournir des 
couleurs très-vives. Le développement des couleurs 
se fait par le moyen du sue wégétal tiré par infu
sion* trituration et expression des violettes, des pen-

Pftr&emptei 
prtii ««rifI m iil ém 
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an* petit* quantité suffisante d'eau de rivière, du sel 
de tartre bien blanc et le plus sec que l'on peut m 
procurer ; on écrit avec cette dissolution, et l'eau de 
violeUef&d-dessus dons* k l'écriture une couleur 
verte; de môme •[,- fou veuî $ue les lettres parais
sant rowfgê, oo prend,pmt écrira, de l'esprit de vi-

' trioî ptïr, ou bien de l'esprit lia aîtra noyé dâms boit 
h dix fois autant d'ea&i. Pour écrire en violet, on *x-
prime le jus de citron que Fou conserve dans «lia 
bouteille biea bouchée. L'encre vpaupaXbàqjt» iiww 
se fait avec des feuilles de la fleur fi*$& nentma 
communément touci, qu'os net tn«np«r sept à huit 
Jours au ssorn* dans de bon vinaigre blanc distillé; 
on presse le tout, et l'eau claire qu'on en tire se 
garde naus nm bouteille bien bouché*. Pour don
ner au jaune mm eoulewr plus pàîe» on y met plus 
<m moins d'eau lorsqu'on «n fait usage. Tout ce qu'où 
aura écrit ou peint sur di* papier, de la toile ou d® 
la aoie, avec c&s différentes encres, prendra, comni* 
&ous Favons dit plus haut, la couleur désignée, lor#» 
qu'en aura pasté ètènm récriture ou le dâsaiu la 
îiquear de violettes, de pensées on de reines-!»*??* 
gnerites % cciîe liqueur n'est pas difficile à faire. Cto 
prend un* sufliaute quantité de ces fleurs, m 1m 
pile dans «si mortier, en y mettant de l'eau, et m 
m exprime le ja§ m les passant à travers un Ifeipu 
Cette liqueur, conservé* dans une bouteiîle, 
immi seulement pou* l'écriture, mais à difîémit&a 
^créations. L'ïaîmion 4e tournesol (drogus qui m 
tvwva chm marchand* de couleurs) produis 
1» mêm« eibt que la liqueur de violettes, etc. 

Âfr mMMAsimmmz. 
%m ksmgknm à» e* bouquet ^auvent ètr* é* gm» 
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plctffô#!, defer4)knc, ou de toute autre matière» 
pourvu fu'elles Soient creuses et vides. Il faut 
1® les forcer dm& différent# points? pour y appli
quer de petites masses de lire, représentant des 
fleurs el les fruit* ; 2° envelopper cette cire de taf
fetas gommé, ou d'une peau bien fine; 3® colle? 
proprement ces «silvelcppes aux branches, de ma
nière qu'elles semblent en faire partie , ou qu'elles 
paraissent en être une prolongation ; 4° leur donner 
la couleur des fleurs ou de? fruits ru*elles représen
tent; 5° faire chauffer la cire pour la fondre et la 
faire couler dans les branches par la queue du bou
quet. 

Après cette préparation, si on pompe l'air par la 
queue du bouquet, les enveloppes doivent se rider, 
se flétrir comme une vessie qu'on vient de crever ; 
si on y souffle, au contraire, le vent qui se porte 
dans les ramifications des branches, enfle les enve
loppes comme de petits ballons aérostatiques, et 
leur donne par-là leur première forme. Pour faire 
ce tour, il faut commencer par tordre et presser lé
gèrement toutes ces enveloppes, et les rendre pres
que invisibles, en les faisànt entrer dans les bran
ches du bouquet; ensuite il faut poser le bouquet 
sur une espèce de bouteille nui contient un petit 
soufflet, et dont le fond mobile, mis en mouve
ment par les bascules de table, puissent enfler ces 
enveloppes à l'instant désiré. , 

Nota. Il serait facile de mettre dans la bouteille ua 
second soufflet, qui, en pompant l'air p*w le premier, fe> 
rait disparaître le» fleurs et les fruits. 

FIN. 
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